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L'ŒUVRE DE M . JEAN G A L M O T 

Il y a bien près de quinze années qu'il a fuit connaissance 
avec la Guyane et les Guyanais. 

A son débarquement pour la première fois, à Cayenne, 
ce grand jeune homme aux yeux expressifs, à la physionomie 
extrêmement sympathique, qu'on nous présenta comme un 

journaliste en mission officielle, nous paru t tout d'abord un sim­
ple touriste,— un curieux que l'attrait du voyage avait 
seul porté vers nos rives, à ce minuscule point terminus de la li­
gne française transatlantique qu'est Cayenne. 

Sa première impression sur ce pays tout nouveau pour lui 
ne fut pas des plus favorables, il faut l'avouer, et j'ai comme 
un vague souvenir de quelques murmures, soulevés parmi 
l'élite de la population, par ses critiques des hommes et des 
choses, à ce premier contact. Les mécontents d'alors sont ses 
meilleurs amis d'aujourd'hui. 

D'ailleurs, à travers le léger pessimisme du compte-rendu 
de son premier voyage, publié dans un journal métropolitain, 
on sent parfaitement j 'en ai fait l'expérience tout dernière­
ment, en le relisant — que de prime abord le pays lui avait bel 
et bien tapé dans l'œil, soit par les étrangetés mêmes de son 
histoire, soit plutôt par l'ensemble de ses beautés et de ses ri­
chesses naturelles, splendides dans leur inculivre. Et ce qui 
prouve qu'il avait été réellement fasciné, à ce premier coup 
d'œil jeté sur la Guyane, c'est qu'il y revint, à des intervalles 
de p lu s en plus rapprochés, et qu'il finit, après ces reconnais­
sances successives du terrain, par s'y établir à demeure. 

Il était venu, il avait vu et la Guyane, l'avait conquis: il 
n'est pas César. 

Dès lors, le journaliste, l'écrivain, le poète, qui a écrit 
le joli roman « Quelle étrange histoire » devait se révéler à 
nous comme un homme d'affaires remarquable, comme un des 
plus ardents pionniers de la colonisation française en Guyane. 

Son établissement effectif à Cayenne, d'abord comme re­
présentant de la Maison Antoine Chiris, dont la succursale y 
a été fondée par lui, ne date que de 1 9 1 3 . 

A celle époque, l'industrie locale de la distillation du bois 
de rose, née depuis plusieurs années, cherchait encore su voie 
et semblait péricliter, faute de capitaux. Toute la capacité 
industrielle de la colonie se résumait dans la production et 
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l'exportation de l'or natif. Sur l'initiative hardie de M. Jean 
Galmot, — Galmol tout court, comme les Guyanais se plaisent 
à l'appeler, — les chercheurs de bois de rose, encouragés par 
des avances de fonds et des prix d'achat rémunérateurs, se 
livrèrent d'une façon intensive à l'exploration des forêts 
guyanaises et à l'exploitation des arbres de l'espèce. Dès lors, 
les usines, dont le nombre se multiptia bientôt à Cayenne, 
régulièrement et copieusement alimentées par un apport inin­
terrompu de matière première, reçurent une impulsion nou­
velle et jetèrent, sur le marché européen, au grand profil des 
ouvriers, des industriels guyanais et de la Maison Chiris, 
qui achetait sur place la totalité de leur production, une 
quantité sans cesse croissante d'une huile essentielle très 
appréciée. 

La guerre de 1914 vint malheureusement arrêter l'essor 
de cette industrie et du commerce d'exportation qui en était la 
conséquence, en fermant les marchés européens, surtout les 
marchés français, à tous les produits qui n'étaient pas utiles à 
la défense nationale. C'était l'inaction forcée, pour quelques 
années encore, infligée à tous les bras employés, à tous les capi­
taux intéressés à l'exploitation et à la distillation du bois de 
rose. 

Mais l'activité inlassable de l'homme, qui s'était donné pour 
programme de régénérer la Guyane, trouva bientôt un nouveau 
champ d'action où s'exercer. 

N'appartenant pas à l'armée du front, étant libéré du service 
pur suite de réforme, il s'en consola, comme bien d'autres de 
l'armée de l'arrière, à la pensée de pouvoir quand même ren­
dre service à son pays, à la France, non pas en se cachant der­
rière, un comptoir ou un bureau, mais en contribuant, dans 
sa sphère et selon ses aptitudes, au développement d'une des 
plus belles colonies françaises. Une autre industrie locale — 
dont le produit était, utile à la défense nationale, celle-là, — la 
gomme de balata venait de manifester bruyamment sa vi­
talité, après des années de tâtonnements, pur la découverte de 
riches champs d'arbres à lalex, dans les régions de l'Inini et du 
Guaqui, à l'intérieur de la Guyane. Gal mot s'y intéressa et ce 
qu'il avait fait pour le bois de rose, il le fit pour le balata, 
dont l'exploitation, grâce aux mêmes procédés, - des avances 
de fonds et l'établissement de prix d'achat consciencieux — fut 
poussée au point que la production totale de la gomme de bala­
ta, qui n'avait été que de 200 tonnes environ en 1913 et en 
1914, s'éleva en 1915 et 1916 à une moyenne de 600 tonnes, 
à 800, en 1917 et 1918, et, que cette année elle ne sera pas 
moindre de mille tonnes, 
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De sorte que l'on peut dire de Galmot qu'il a été, sinon 
le créateur, du moins l'organisateur de ces deux industries et 
que c'est à lui personnellement que la Guyane doit le dévelop­
pement de ces deux produits d'exportation, — l'essence de bois 
de rose et la gomme de balata, — qui constituent, avec l'or, la 
base du crédit de la colonie au dehors. 

Voilà l'œuvre de Galmot en Guyane. 
Peu de Gouverneurs en ont fait autant, aucun n'a fait 

davantage, — à l'exception du colonel Loubère et de M. 
Edouard Picanon. 

Après avoir lancé la maison Chiris dans la voie de la 
prospérité, il a pensé, dès 1916, à travailler pour son pro-
pre compte et l'établissement qu'il a installé à Cayenne est au­
jourd'hui le rival de l'autre. Il y a place pour tout le monde 
au soleil de la Guyane 

Et l'exemple de Galmot, comme son succès, — car il est 
aujourd'hui l'homme le plus populaire dans le pays — prouve 
que ce n'est pas du gouvernement, ni de l'administration colo­
niale, qu'il faut attendre l'essor ou le relèvement d'une colonie 
française comme la Guyane, — où il faut des millions pour 
tirer parti des richesses innombrables de la forêt, du sol et du 
sous-sol ; et que si depuis longtemps, les capitalistes français, 
plus avertis, plus avisés, moins timorés, l'avaient voulu et l'a­
vaient osé, ils auraient fait de notre France équinoxiale, pres­
que encore vierge après plus de trois siècles d'existence, l'égale, 
sinon l'heureuse rivale, des colonies étrangères, nos voisines : 
Demerara et Suriname. 

Nous comptons sur Galmot et ses amis de la Métropole pour 
réaliser ce rève. 

Véritable Mécène colonial, dont la générosité, discrète s'é­
tend à toutes les les œuvres d'intérêt général et d'assistance so­
ciale, à toutes les manifestations de la pensé, et de l'esprit fran­
çais en Guyane, dès que mon confrère el ami Galmot eut vent 
de mon projet de faire publier celte brochure, il s'y est intéres­
sé au point d'en assumer les frais d'édition. Je l'en remercie. 

C'est le moins que je lui doive d'inscrire son nom en bonne 
place ici, et de lui dédier, avec le plus grand plaisir, ces quel­
ques lignes d'un vieux journaliste guyanais, destinées à reven­
diquer, pour la Petite Patrie, sa part de gloire, dans la guerre 
de 1914-1918, et sa modeste place dans la Victoire. 

L. B. 

Octobre 1919 
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I 

L'ENTHOUSIASME PATRIOTIQUE 





La déclaration de g u e r r e : 
c o m m e n t nous l 'avons appr i se 

à Cayenne 

Sur ce petit coin de terre, éloigné de toute ligne de navigation 
internationale, desservi seulement une fois tous les mois par un 

bateau de la Compagnie générale transatlantique, nous serions iso­
lés du reste du monde, si un léger fil ne nous rattachait à l'extérieur 
et ne nous en transmettait les nouvelles prétendues les plus inté­
ressantes. 

C'est, en effet, grâce au cable de la société française subven-
tionnée, que nous sommes tenus au courant des évènements euro­
péens et mondiaux, par un bulletin de nouvelles quotidien, tiré 
au multicopiste, affiché pour le public à la porte du bureau du 
Cable, à Cayenne et distribué à des abonnés. 

En temps ordinaire, on ne nous gâtait pas. Le cours de la bour­
se, les voyages de souverains, leurs bulletins de santé, les nais­
sances illustres, les décès d'hommes éminents appartenant au 
monde de la politique, des lettres, des arts ou des Académies : 
voilà quels étaient habituellement les sujets des nouvelles télé­
graphiques, qui nous étaient soigneusement filtrées, vià Suriname 
ou vià Brésil. Les événements réellement importants, nous les 
apprenions par les journaux de France nous arrivant mensuelle­
ment par la voie postale. 

Malgré leur insignifiance, nous nous étions à la longue accom­
modés de ces dépêches du câble, parce qu'elles constituaient en 
somme une sorte de distraction dans la monotonie de notre exis­
tence. 

Leur intérêt s'est brusquement accru, vers la fin du mois de 
juillet 1914, avec les débats du procès de Madame Caillaux, dont 
on nous servit les détails dans des bulletins copieux, édités 2 et 
3 fois par jour. 

On fit mieux : on nous donna des précisions, auxquelles nous 
étions loin de nous attendre. C'est ainsi que notre unique journal 
local, le Petit Guyanais, dans son numéro du samedi 1er août, 
rendant compte du procès, pouvait dire avec raison : 

Il faut avouer que nos dépêches se sont montrées d'une précision 
remarquable : M. Caillaux s'est donc tenu à la distance respectable 
de 2 mètres pour entendre la déposition de Mme Gueydon (sa pre­
mière femme divorcée) : peu de choses en somme les séparait.... 
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C'est en même temps que la fin des débats de ce procès sensa­
tionnel, que nous parvinrent les premières rumeurs de guerre. 

Les voici : 
Londres 25 juillet — Une guerre européenne ne dépend plus en ce 

moment que du Csar. L'Angleterre et la France seront avec la Rus­
sie pour la Serbie dans l'éventualité d'hostilités. Le Csar demandera 
pour la Serbie l'extension du délai intimé par l' Autriche et qui doit 
expirer cesoir à 6 heures. L'Autriche semble vouloir en finir d'un 
seul coup avec la Serbie avant toute intervention et l'Allemagne, est 
prête à la guerre. Le sentiment populaire en Serbie et au Monténé­
gro est tout en faveur d'une action commune avec la Russie. 

Vienne, 24— Le ministre autrichien à Bélgrade est prêt à quit­
ter la Serbie si satisfaction n'est pas promise aujourd'hui à la note 
de Vienne. 

Saint-Pétersbourg, 24 — Le sentiment russe est pour la guerre en 
raison de l'action de l'Autriche considérée comme un défi à la Russie. 

Paris, 24 — La France serait pour l'arbitrage : on considère que 
la question austro-serbe est une question européenne. 

Home, 24. — L'Italie serait pour la paix et appelle la Serbie, l'Au-
Iriehe et la Russie à la conciliation. 

Dès le 29 juillet, les événements se précipitent : l'acquittement 
de Mme Caillaux par les jurés de la Seine, le meurtre de Jean 
Jaurès, tué par un jeune homme, à Paris, l'ultimatum de l'Allema­
gne à la Russie, puis à la France, enfin la mobilisation générale 
de l'armée française ( 1 e r août). 

Dès ce moment, les nouvelles ont afflué ici, comme aux quatre 
coins du inonde, alimentant la presse et captivant l'opinion. 

Le 2 août, le Petit Guyanais, ( 1 ) organe, hebdomadaire depuis 
plus de 2 années, devenait quotidien, avec une réduction de for­
mat ( 1/4 raisin, deux pages ) , tout en conservant son numéro de 
semaine, sur grand format ( 1/2 raisin, 4 pages). 

Ce fut, dans ce pays, la première innovation due à la guerre: elle 
était à signaler. 

La vogue de ce petit quotidien fut telle, dans les premiers jours, 
que le tirage s'éleva de 300 à 800, chiffre où il se maintint pen­
dant plusieurs mois. 

De son côté, le bureau du cable vit ses affaires prendre immé­
diatement de l'ampleur, par l'augmentation tant de son trafic de 
transmissions commerciales, que du nombre de ses abonnés 
aux bulletins de nouvelles, que le public s'arrachait à chaque édition. 

(1) Fondé en 1019, il était la propriété d'une société anonyme dirigée 
par un conseil d 'administration de quat re m e m b r e s : M,M. J. Ber l and , 
ingénieur civil, représentan t de commerce, conseiller privé du gouver­
nement de la Guyane, Maurice Marchand, ancien conseiller privé, né­
gociant, L. Beaufond, représentant de commerce et A.Lédi, vérifica­
teur des Douanes. Dans le courant de l 'année 1914, j e devins le Secré­
taire du comité de rédaction et j 'exerçai en fait les fonctions de 
Rédacteur en chef. L. B. 



Les p r e m i e r s c o u p s d e clairon 

e t l ' e n t h o u s i a s m e p o p u l a i r e 

C'est notre petit journal qui esquissa le premier geste patrio­
tique et s o n n a le ralliement, autour du drapeau, à la première 
heure. 

Il l'a fait le 2 août, dans les ternies suivants : 

C'EST LA GUERRE ! 

L'enthousiasme pour la guerre inévitable doit être considéra­
ble à l'heure actuelle, à Paris et dans toute la France. Le meur­
tre de notre grand Jaurès, abattu dans un café à coups de révol­
ver, pour avoir parlé contre la guerre, nous donne une idée de la 
surexcitation des esprits. 

A l'occasion de ce deuil, qui frappe la France au seuil de son 
entrée dans l'aventure formidable, depuis si longtemps rêvée, tou­
jours envisagée avec un vaste esprit de sacrifice par la conscience 
nationale, nous adressons, par delà les mers, à la grande patrie, 
à la plus grande France, nos regrets, en même temps que nos ardents 
souhaits de bon voyage, pour la campagne qu'elle est sur le point 
d'entreprendre. 

Notre contingent est à son poste en France. Il y a encore ici 
des fis dévoués, prêts à marcher, et qui n'attendent qu'un signe. 

Haut les cœurs ! 

Deux jours après, le 1 août 1914, à Paris, le message du Pré­
sident de la République au Parlement, lu par M. Viviani, Prési­
dent du Conseil des ministres, après avoir relaté les circonstan­
ces de la déclaration de guerre, se terminait ainsi : 

« El déjà, de tous les points du monde civilisé viennent à 
elle les sympathies et les vœux. Car elle représente aujourd'hui, 
une fois de plus, devant l'univers, la liberté, la justice et la raison. 

« Haut les cœurs et rive la France ! » 

Simple coïncidence, qu'il m'est cependant bien agréable de 
souligner, puisqu'elle prouve que nous avions spontanément, et 
par télépathie, senti en nous-mêmes cet élan instinctif de toute 
âme française, en face du péril national : l'élévation des cœurs 
dans l'amour commun de la patrie et dans la foi en l'immortalité 
de la France, 

La communion d'idées et de sentiments, entre nos frères de 
France et nous, était encore plus intime dès ce moment-là et 
s'affirma par d'autres manifestations. Jaurès, notre grand Jaurès, 
dont l'éloge funèbre fut l'occasion d'une manifestation patriotique 
à la Chambre des députés, le 4 août 1914, — eut aussi chez nous 
sa glorification et sa petite oraison. 
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On se rappelle La magnifique envolée oratoire du Président 
Paul Deschanel, à l'ouverture de cette séance mémorable, qui est 
devenue un événement historique : 

M. le Président. — Dans les graves événements que la France 
traverse, un affreux malheur est venu nous frapper. Jaurès.... 
(Tous les députés se lèvent).... Jaurès a été assassiné par un dément, 
à l'heure, même où il venait de tenter un suprême effort en faveur 
de la paix et de l'union nationale. Une éloquence magnifique, une 
puissance de travail et une culture extraordinaires, un généreux 
cœur, voué tout entier à la justice sociale et à la fraternité humai­
ne, et auquel ses contradicteurs eux-mêmes ne pouvaient repro-
cher qu'une chose : substituer dans son élan vers l'avenir, à la dure 
réalité qui nous étreint, ses nobles espoirs : voilà ce qu'un odieux 
forfait nous a ravi. (Vifs applaudissements sur tous les bancs). La 
douleur des siens et de ses amis est la nôtre. Ceux qui discutaient 
ses idées et qui savaient sa force sentaient aussi ce que, dans nos 
controverses, ils devaient à ce grand foyer de lumière. Ses ad­
versaires sont atteints comme ses amis et s'inclinent avec tristesse de­
vant notre tribune en deuil. Mais, que dis-je, y a-t-il encore des 
adversaires ? Non, il n'y a plus que des Français.... (Acclamations 
prolongées et unanimes).... des Français qui, depuis quarante 
quatre ans, ont fait à la cause de la paix tous les sacrifices (Vives 
acclamations unanimes et prolongées) pour la plus sainte des causes : 

; le salut de la civilisation, (Nouveaux applaudissements répétés sur 
tous les bancs) la liberté de la France et de l'Europe. (Vives accla­
mations prolongées et unanimes. — Cris de : Vive la France !) 

Du cercueil de l'homme qui a péri martyr de ses idées sort une 
pensée d'union ; de ses lèvres glacées sort un cri d'espérance. Main­
tenir cette union, réaliser cette espérance, (Nouveaux applau­
dissements unanimes) n'est-ce pas le plus digne hommage que nous 
puissions lui rendre ? (La Chambre entière est debout. — Accla­
mations prolongées unanimes. — Triple salve d'applaudissements.— 
Tous les membres crient : « Vive la France ! » ) 

Telle fut, d'après le compte-rendu officiel, la physionomie de 
cette séance où eut lieu, en même temps qu'une ovation grandiose 
aux mânes du grand tribun socialiste, « le serment d'union 
sacrée » des élus de la France, en vue de la défense du sol national, 
envahi par les Barbares. 

Moins solennelle dans la forme et moins impressionnante, 
voici la simple nécrologie de Jaurès, insérée le 2 août dans le 
journal le « Petit Guyanais ». Elle est due à la plume d'un Fran­
çais de France ayant élu domicile, marié en Guyane, et qui à 
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l'heure où il écrivait ces lignes, était à la veille d'être appelé par 
la mobilisation, en qualité d'officier d'artillerie de réserve (1) 

L'assassinat de JAURÈS 

Une dépêche laconique nous apprend que le grand tribun socialiste 
a été tué d'un coup de révolver, au moment où il venait de pronon­
cer un discours contre la guerre. 

La guerre est sans doute, à l'heure actuelle, inévitable ; elle est 
peut-être nécessaire ; mais Jaurès, en la combattant, remplissait 
selon, ses opinions son devoir de citoyen, comme Thiers l'avait fait 
en 1870. Les idées pouvaient être fausses, mais sa bonne foi et son 
patriotisme étaient indiscutables. Il faut regretter hautement la 
surexcitation des esprits qui a pu provoquer le meurtre. La France 
perd un homme qui lui faisait honneur. 

Jaurès s'était fait à la Chambre une situation hors de pair, par 
son talent oratoire tout à fait remarquable. Sa parole imagée et 
passionnée, l'idéalisme profond de sa pensée captivaient l'atten­
tion et lui donnaient une action immense sur les foules populaires. 

Par la hardiesse de ses opinions, Jaurès suscitait des contradic­
teurs, mais tous ceux qui l'approchaient étaient gagnés par le 
charme de sa conversation conciliante et le prestige de sa carrière 
politique, d'une probité inattaquable. Cette estime dont l'entou­
raient ses collègues l'avaient fait designer pour présider la com­
mission d'enquête de l'affaire Rochelle, et il s'était taillé dans ces 
fonctions, il y a quelques mois, par son souci de sauvegarder 
l'honneur du parlement et du pays, le plus grand succès de sa 
carrière. 

C'est un homme de bien et une grande figure de notre histoire 
contemporaine qui disparaît, victime des passions politiques, au 
moment où la France a besoin de toutes ses forces et de tous ses 
enfants. 

Le souci de ta vérité, dans cette relation des premiers jours 
de la guerre en Guyane, m'oblige à noter qu'on no fut pas una­
nime ici à s'incliner aussi respectueusement devant le cercueil de 
Jaurès. Des esprits jeunes et mal informés, qui ne connaissaient 
Jaurès que vaguement, comme socialiste, et ne l'appréciaient 
qu'en raison de sa nuance politique, ont pu, dans la chaleur des 
premières émotions dues à la guerre, approuver le geste de l'as­
sassin, en acceptant son excuse tirée du mobile patriotique. On a 
même essayé, — dans un journal éphémère, l'Avenir — d'enga­
ger une polèmique sur ce sujet. Le Petit Guyanais y a mis fin, par 
ces lignes, qui terminaient un article intitulée « Le crime patriotique », 
contenu dans le numéro du 25 Août 1914 : 

(1) Je ne crois commettre aucune indiscrétion, en n o m m a n t ici 
M. J ean Berland, Conseiller privé de la Guyane, part i à l 'armée en 
janvier 1915, en qualité de l ieutenant d'artillerie, puis promu Capitai­
ne , sur le front de Verdun, et décoré de la Légion d 'honneur. 
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Le patriotisme est comme le pavillon : il peut souvent couvrir 
de la marchandise suspecte. En tout cas, s'il peut servir de pré­
texte à la violence du langage et même à des échanges de coups, 
au cours d'une discussion, il ne va pus jusqu'à armer le bras 
d'un assassin. 

Son inspiration est autrement respectable : elle enfante le sa­
crifice et l'héroïsme. 

L'amour de la patrie ne saurait donc libérer la conscience de 
I homme qui supprime la vie à un nuire homme, — à moins que 
ce ne soit sur le champ de bataille : le café n'en est pas un, et 
le crime accompli dans un lieu pareil a tout l'air d'avoir pour 
mobile l'excitation cérébrale née d'une libation. 

Jaurès a été frappé dans des conditions tout à fait vulgaires 
comme un bœuf à l'abattoir ; il l'a été par un de ces jeunes bou­
chers d'un nouveau genre, un de ces exaltés qui, depuis quelque 
temps, s'exercent la main au « Browning « et au « Mauser » 
au grand détriment de la vie humaine, dont ils font si bon 
marché. 

Il méritait un meilleur sort. 

Ceci dit, paix à son âme ! 

Les journaux de France devaient nous apprendre, quelques 
semaines plus lard, combien nous avions été dans la note juste 
en donnant à la mort de Jaurès le caractère d'un deuil national. 

Et voilà comment, au comité de rédaction du Petit Guyanais 
de bons Français au cœur chaud traduisirent leurs premières 
impressions sur la guerre et donnèrent le signal du mouvement 
en avant, qui devait faciliter le recrutement et populariser l e s 
engagements volontaires en Guyane. 

Evidemment, le Petit Guyanais n'a pas eu le monopole du 
patriotisme. Tribune hospitalière et libre, il ne s'esl pas con­
tenté du seul concours de ses rédacteurs attitrés : il a ouvert 
ses colonnes à tous, encouragé les initiatives, signalé les actes, 
discours, écrits de tous ceux qui ont concouru de quelque fa­
çon à la propagande patriotique et aux œuvres de guerre en 
Guyane. Et parmi ces hommes de cœur et de bonne volonté, 
il me plait de citer mon camarade et ami Auguste Quintrie-La-
rnotlie, receveur p. i. des postes à Cayenne. On peut dire que 
celui-là s'est dépensé entre tous, notamment pour organiser, en 
l 'honneur des conscrits et des réservistes, appelés par la mobi­
lisation, des réceptions publiques à l'hôtel de ville, où la popu­
lation venait communier dans l'amour de la patrie et l'espoir 
de la Revanche. 
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Je ne pouvais passer sous silence le rôle joué par ce sous-
officier vétéran, Guyanais de vieille souche, dont la modestie 
égale le dévouement. 

Il convient aussi de signaler la belle attitude d'une société de 
secours mutuels, « La Concorde » qui, sur l'initiative de sou 
président, le docteur E. Brémont, organisa une série de fêtes, 
dont les recettes ont raporté plusieurs milliers de francs aux 
blessés, aux veuves et aux orphelins de la guerre. Enfin, les 
Loges maçonniques, au nombre de 3, dont 2 à Cayenne et 1 à 
St Laurent - du Maroni, méritent elles-mêmes une mention, 
pour la part qu'elles ont prise dans ce grand mouvement d'ac­
tion patriotique. 

Mais la plus éclatante manifestation d'enthousiasme pour la 
guerre, à laquelle il ait été donné à la population de participer, par 
un élan unanime des cœurs, ce fut celle qui eut lieu à la distri­
bution des prix de l'Ecole des garcons de Gayenne, le 10 Août 
1914. En voici le compte - rendu, d'après un article du Peti t 
Guyanais : 

UNE CÉRÉMONIE PATRIOTIQUE 

Tout est à la guerre. 

Le choc formidable des masses d'airain, de fer et de bronze, en 
contact là-bas, agite le monde entier d'un véritable tremblement et 
l'écho des batailles nous arrive jusqu'ici, presque au bout du 
monde. 

11 y a deux jours, alors qu'il s'agissait simplement et paisible­
ment de distribuer des récompenses en (in d'année scolaire aux 
enfants de nos écoles, et que vraisemblablement il ne devait être 
question à cette occasion, que do palmes et decouronnes, tressées 
de lauriers et entrelacées de fleurs de rhétorique, — selon l'usage 
antique et solennel, — un patriote — Oh ! combien ardent ! — 
et qui s'est dévoilé du même coup un parfait orateur, a su faire 
une habile diversion et transformer cette réunion, ordinairement 
banale, en une véritable manifestation populaire et patriotique. 

Cela se passait dans la cour de l'école de garçons, couverte 
d'une tente monumentale, et parée des décors traditionnels des 
distributions de prix : verdure, drapeaux, écussons aux armes de 
la République, tentures et guirlandes aux trois couleurs nationales. 
Sur les tables en bordure de l'estrade officielle, s'alignaient les pi­
les de livres rouges dorés sur tranches, surmontées de liasses de 
couronnes vertes. Hommes en habit ou en costume colonial blanc, 
femmes en toilettes chatoyantes avec des chapeaux à plumes et à 
rubans, tout le public des jours de fètes, emplissait la vaste cour 
pleine d'ombre — sans oublier les héros de la cérémonie — les 
enfants, en évidence sur des gradins à. côté de la tribune. 

On venait d'entendre, dans le silence, sinon avec recueille­
ment, un discours long, trop long, où la science incontestable au 
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fond, se frayait violemment passage à travers les mailles de la 
grammaire; et quelques personnes, assurément inconvenantes, 
commençaient à s'assoupir dans l'atmosphère chaude de la cour, 
lorsque tout à coup, après une pause, qui soulagea l'attention, on 
entendit un nuire langage... des paroles faites de feu et de flamme 
et chacun se sentit tout d'un coup comme électrisé... 

Un homme, debout à la t r ibune , petit de taille, de blanc habil­
lé, portant sur les manches et autour du col des parements brodés 
et fleuris, insignes du costume de préfet, sur la poitrine la croix 
de la Légion d'honneur, parlait en scandant ses phrases de gestes 
expressifs.... Il parlait de la guerre d'aujourd'hui, il parlait de l'a 
Revanche... et sa voix parfois était claire et vibrante comme des 
notes de clairon, parfois sombre et grave. Il parlait d'abondance : 
cela coulait comme d'une source donnant naissance à un torrent... 

11 parlait et l'on semblait de près entendre sonner la trompet­
te et le clairon, battre le tambour, siffler les balles, crépiter les 
mitrailleuses crachant la mitraille, et l'on entendait au loin ton­
ner le canon. Il parlait avec" une émotion formidable, secoué de 
mouvements nerveux et énergiques, martelant son discours et 
montrant avec quelle intensité il vivait ce qu'il disait ! 

Et pendant qu'il parlait ainsi à la foule impressionnée, saisie, 
frémissante, elle aussi, d'émotion, pendant qu'il parlait de la vail­
lance de nos soldats, de ces héros en train de sacrifier leur vie 
pour la patrie, de l'honneur, de la gloire, du génie de la France, 
de l'Alsalce et de la Lorraine, de tout ce qu'il y a de plus cher aux 
cœurs français, ses yeux avaient des reflets d'acier, sa voix, le 
timbre, de Pairain. Et les petits drapeaux s'agitant, les oriflammes 
claquant au vent, et les écussons bariolés de bleu, de blanc, de 
rouge, s'harmonisaient pour former autour de lui comme une 
auréole. Il faut avoir vu cette scène inoubliable pour en avoir 
senti toute la beauté. 

Elle se termina dans une invocation magnifique à la Justice 
immanente,— allusion saisissante et toute de circonstance à la 
Revanche, en train de s'accomplir au delà des Vosges, sur les 
bords du Rhin allemand, sur ce sol sacré de l'Alsace, que, selon 
la belle expression du général Joffre, les soldats français, après 
44 ans de pénible attente, foulent de nouveau,— avec quelle 
émotion et quelle fierté ! 

L'homme qui parla de cette façon magistrale et superbe, à 
la distribution des prix de l'Ecole de garçons de Cayenne, c'est 
M. Reyss, Trésorier payeur de la Guyane, préfet honoraire de 
France. Tout s'explique. Il avait puisé son inspiration à cette 
double source : il est Alsacien et de plus il a un jeune fils sur la 
frontière, dans les p remie r s rangs de l'armée française. 

Honneur à ce vaillant Français, dont le civisme se pare du 
charme de l'éloquence. 

Ce fut un très beau succès pour l'orateur et une réconfor­
tante leçon (l'histoire et de patriotisme pour ceux qui l'écou-
tèrent et l'applaudirent. 



II . 

S O U V E N I R S D'UNE CAMPAGNE DE P R E S S E 

P E N D A N T LA G U E R R E 





QUE SONT CES SOUVENIRS ? 

C'est le m o d e s t e p r o d u i t de m a pa r t i c ipa t ion p e r ­
s o n n e l l e à l 'œuvre pa t r io t ique d u Petit Guyanais q u e , 
s a n s p r é t e n t i o n a u c u n e , j 'offre ici en souven i r à m e s 
c o m p a t r i o t e s , les su rv ivan t s de la g r a n d e gue r r e , et e n 
h o m m a g e aux m o r t s . L 'a t t i tude de no t r e pet i t j o u r n a l 
a é té louangée en t e r m e s é loquen t s , p a r le G o u v e r n e u r 
F e r n a n d Levecque , le 27 a o û t 1915, au cou r s d ' u n e 
c é r é m o n i e officielle, su r la p lace d ' a r m e s de C a y e n n e . 
J e c ro i s l 'avoir e n t e n d u p r o c l a m e r q u e , p a r sa 
c a m p a g n e de 1914-1915, le Petit Guyanais ava i t b i en 
m é r i t é de la Pa t r i e . 

L a p lus bel le p a r t de cet éloge revient a u x m e m b r e s 
d u c o m i t é de d i rec t ion du j o u r n a l , déjà cités par m o i , 
p u i s à d e u x a u t r e s co l l abo ra t eu r s , a lo r s a n o n y m e s , q u i 
n e s 'offusqueront pas , j e pense , si j e les dévoi le au jour ­
d 'hu i à n o s conc i toyens : Messieurs F r é d é r i c R a m b a u d , 
v i ce -p rés iden t de la C h a m b r e de c o m m e r c e et Vic to r 
G a u t r e z , professeur de le t t res au collège de C a y e n n e , 
q u i n o u s on t un m o m e n t p r ê t é l eu r g rac ieux c o n c o u r s . 

Déc l a ré b o n p o u r le service a r m é , m a i s a p p a r t e n a n t 
à u n e c lasse co lonia le n o n mobi l i sée , 1891, j e deva i s 
b i e n à m o n pays na ta l , à m o n or ig ine et à la g r a n d e 
P a t r i e , u n e con t r i bu t i on q u e l c o n q u e à la défense 
n a t i o n a l e . J 'ai lait m a c a m p a g n e de g u e r r e d a n s la 
p r e s s e , p a r la pensée , p a r le c œ u r et p a r la p l u m e , 
s e l o n m e s ap t i tudes . Qui fait ce qu'i l peu t fait ce qu ' i l 
d o i t . 

Pub l i c i s t e i m p é n i t e n t , p r e s q u e au décl in de la v ie , 
j ' a i l a van i t é de c ro i re q u e n o s pet i t s so lda ts , n o s 
c a m a r a d e s r e v e n a n t d e la g u e r r e a t t a che ron t q u e l q u e 
i n t é r ê t à ces l ignes, écr i tes u n peu p o u r eux, et q u e les 
p a r e n t s de n o s m o r t s inoub l iab les y t r o u v e r o n t u n e 
c o n s o l a t i o n à leur d o u l e u r et à l eur deu i l . De là, l ' idée 
d e col l iger , d a n s ce pet i t opuscu le , q u e l q u e s art icle» 
publ iés en 1914, 1915, 1916, et qu i ne son t que le reflet 
d e l ' en thous ia sme p o p u l a i r e et d u pa t r io t i sme d e la 
col lec t iv i té guyana i se tou t en t i è re . 

L . B . 

Octobre 1919. 





9 Août 19l4. 

V i v e l a F r a n c e ! 

V i v e l a B e l g i q u e ! 

V i v e l ' A n g l e t e r r e ! 

L'histoire, on l'a dit depuis longtemps, est une grande 
recommenceuse. 

La France est une seconde fois aux prises avec l'Allemagne, 
qui voudrait rééditer 70. 

Mais en 70, la France marchait « pour la Patrie et pour 
l 'Empereur ». Aujourd'hui il n'y a plus que la Patrie. Ft l'en-
lhousiasme du peuple français pour la guerre ne s'est pas 
refroidi, s'il ne s'est pas accru, par suite de la concentration de 
l 'amour commun de la nation sur une seule idole: la terre de 
France, le pays de la liberté. Cet amour du sol national, cette 
conscience de l'idée de patrie, innée dans toute âme française, 
grandit et s'enfle jusqu'à l'exagération, jusqu'au fanatisme qui 
crée les sacrifices héroïques, chaque fois que l'intégrité du 
territoire se trouve menacé ! Tel est l'état d âme actuel de 
nos frères, les Français de France,— du « grand pays », comme 
les anciens Cayennais l'appelaient autrefois, et comme il nous 
plaît aujourd'hui de l'appeler encore et plus que jamais ! 

Ils sont en train, là-bas, « à la frontière», d accomplir des 
prodiges de valeur, dans la résistance à l'invasion teutonne; 
et il y a des chances, — si le Dieu des armées, comme on 
disait dans l'antiquité, leur est propice, pour que bientôt sur Stras­
bourg et sur Metz, comme déjà sur Mulhouse et Altkirch, les 
trois couleurs françaises claquent au vent, signalant au monde 
entier la Revanche, depuis si longtemps attendue ! 

L'éloignement de la Mère-Patrie n'amoindrit pas les senti­
ments des enfants de la France, quellesque soient leur origine et 
la latitude du lieu, où ils ont vu le jour. Il n'y a pas deux façons 
d'aimer la France, il n'y a pas deux manières d'être Français : 
on l'est ou on ne l'est pas. Ft il n'est pas prétentieux, de la part 
des Français des colonies, de proclamer que leur patriotisme 
est sinon aussi fort, aussi ardent, — pour avoir été naturelle­
ment moins éprouvé que celui des Français de France, — du 
moins aussi sincère, aussi profond. Et c'est pourquoi, vraies ou 
fausses, les nouvelles qui nous parviennent des premières 
escarmouches, aux frontières de l'Est, ont soulevé, dans nos 
cœurs, une véritable explosion de joie et de fierté. 

Bravo ! pour ces vaillants qui déjà peu à peu reconquièrent 
à l'ennemi l'Alsace et la Lorraine, morceau par morceau. 

Hourah ! pour l'Angleterre, qui les aide à abattre l'Aigle 
prussien ! 
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Honneur surtout a ce vaillant petit peuple qui, clans Liège 
imprenable, est en train d'écrire son nom en lettres d'or dans. 
l'Histoire ! 

Vive la Belgique ! 

Vive l'Angleterre 1 

Vive la France ! 

23 Août 1914. 

C o n s e r v o n s n o t r e c a l m e . 

Evidemment les nouvelles télégraphiques de ce soir ne sont 
pas bonnes. 

Mais de grâce, que chacun conserve son calme, si l'on veut 
empêcher le désespoir, l'abattement et le manque de confiance 
dans les destinées de la patrie. 

Qu'on ménage aussi l' impressionnabilité des femmes, dont 
quelques-unes, en leur qualité de mères, sont inquiètes su r l e 
sort de leurs enfants, actuellement en France, peut-être à la 
frontière... 

Nous ne sommes pas encore battus. 

Loin de là. 

Il faut, coûte que coûte, vous entendez bien, citoyens, avoir 
confiance dans l'année française, en lutte contre l 'armée 
allemande. 

Pas de défaillance ! Pas d'alarme ! Pas de mauvais augure 1 

Attendons courageusement et espérons. 

La France est encore debout ! 

Note : C'est l'écho de la bataille de Charleroi, dont la nouvelle n e 
nous est parvenue ici que ce jour- là , 25 août, alors qu'elle avait eu lieu 
depuis le 23. 

N'avions-nous pas raison d'avoir confiance et d'espérer ? 

Octobre 1919. 

27 Août 1914. 

D e s f u s i l s e t d e s h o m m e s 

C e u x q u i p a r t e n t e t c e u x q u i n e p a r t e n t p a s 

Il s'agit d'abord des volontaires du pays, mobilisables ou 
pas, en tous cas non mobilisés à l'heure actuelle, et qui se sont 
offerts pour aller combattre en France l'invasion allemande. 
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Ce sont ceux qui partent. 

Une occasion immédiate s'offre à eux de mettre leur noble 
projet à exécution : le cargo « Maroni », de la Compagnie 
transatlantique, arrivant ce jour, repartira dans 48 heures pour 
la Martinique, et de là pour la France. 

Qu'i ls partent ! 

Si vraiment ils partent, c'est qu'ils sont sincères, et alors ils 
seront heureux, d'après nous, d'entrevoir la consolante pers­
pective de sacrifier leur vie au salut de la patrie. 

Ceux-là auront au moins la satisfaction de recevoir, là-bas, 
des fusils pour armer leurs bras, de bons fusils qui partent ; et 
Dieu veuille qu'ils en fassent un excellent usage ! 

Mais il y a aussi ceux qui ne partent pas, — non pas les 
fusils, — mais les citoyens français, qui ne peuvent point, pour 
une raison ou pour une autre,—des fonctions administratives, ou 
bien l'âge, l'infirmité, une nombreuse famille sans ressources, 
etc.— quitter les rivages de ce pays, où les nécessités de la vie 
l e s enchaînent. 

A ceux-là qui restent, il faut cependant des fusils, — mais 
des fusils qui partent, et non des rossignols récalcitrants, 
comme les mousquetons de 1875, dont les percuteurs sont 
anémiés et dont les cartouches ne font feu que par miracle, à 
raison d'une sur cent 

Le fait est arrivé, paraît-il, à un détachement de soldats français 
opérant au Congo ou au Dahomey, dont les coups de fusils 
rataient régulièrement au cours d'une mêlée. Ils avaient eu 
heureusement la veine d'être tombés sur un tas de cailloux : 
ils s'en sont servis, en guise de projectiles, pour repousser 
l 'ennemi. 

Voyez-vous d'ici le sérieux désagrément, pour ceux qui ne 
par tent pas, à se trouver ainsi en possession d'armes qui en 
font autant ? 

La grève générale, quoi ? Marche pas ! 
La morale de cette histoire est simplement ceci : 
E n France, on n'a jamais voulu prendre au sérieux les 

colonies françaises ni les Français des colonies. 

Quand donc comprendra-t-on qu'il y a, tout au moins dans 
les vieilles terres françaises de la Guadeloupe, de la Martinique, 
de la Guyane et de la Réunion, dans ces petites Frances 
d'outre-mer, des fils dévoués, au cœur bien placé, d'un 
patriotisme à toute épreuve, et qu'il était de l'intérêt de la 
Métropole d'instruire militairement et d'armer, en temps de 
paix, pour la guerre,— toujours possible ? 

Nous devons à quelques énergumènes, dont les phobies ont 
prévalu auprès des dirigeants métropolitains, d'avoir été tenus 
â l'écart de la vie nationale, dans le dédain le plus systéma­
tique, dans la méfiance la plus outrageante. 
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C'est à ceux-là que nous devons aujourd'hui de n'avoir pas 
ici la quantité de fusils de guerre, nécessaire à l'armement 
même d'une cinquantaine d'hommes. 

Il y a bien quelques fusils Lebel, et qui partent, ceux-là, on 
le sait. 

Mais les cartouches, est-on sûr qu'elles parlent? Par une 
suprème dérision, à moins que ce ne soit une suprême erreur, 
n'aurait-on pas envoyé ici celles qui ne partent pas? . . . 

23 Août 1914. 

L e s o u b l i é s d e l a g u e r r e 

L ' a b b é W é t e r l é e t l ' O n c l e H a n s i 

Dès l'ouverture des hostilités sur nos frontières de l'Est, 
nous avons appris avec allégresse l'entrée de l'armée française 
en Alsace et en Lorraine ; il nous est même parvenu un écho 
des paroles enthousiastes prononcées par le général ,Joffre, 
exultant de voir, après 44 ans, les soldats français fouler à 
nouveau le sol des provinces annexées par l'Allemagne en 70. 

On nous a transmis aussi, par le câble, la nouvelle triste et 
douloureuse de l'exécution, par les Allemands, de M. Samain, 
ancien président de la Société des Alsaciens-Lorrains. 

Mais, si vous avez suivi les événements qui se sont déroulés 
ces temps derniers en Alsace, ne vous semble-t-il pas que, 
clans ces nouvelles de la guerre engagée là-bas, on ait oublié 
quelque chose ? 

L'abbé Wéterlé, le vaillant député alsacien, qui a déjà payé 
de la prison sa fidélité à la patrie française, qu'est-il devenu, 
depuis la guerre ? 

Qu'est devenu surtout l 'oncle H a n s i ? 
On a oublié l'homme qui n'avait jamais oublie, lui ; on a 

oublié de nous parler du spirituel caricaturiste que le tribunal 
d'Empire de Leipsig a condamné, il y a quelques mois à peine; 
à un an de prison, pour son album Mon village, où il ridiculise 
la domination allemande et exalte le sentiment du souvenir 
français dans les pays annexés. 

Où est-il en ce moment ? 
S'il est en prison, purgeant sa peine, il n'est pas sans avoir 

entendu, si murée que soit sa cellule, l'écho du canon, et, à ce 
bruit-là, il ne s'est pas mépris : son cœur de patriote ardent a 

» dû lui dire ce qui se passait au dehors 
Il a compris. 
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Et, sur les murs du cachot prussien, il est en train, lui aussi, 
de prendre, sa revanche, — à sa façon, à coups de crayon 

Il ne faut pas oublier l'Oncle Hansi. 

Note : Peu de jours après, le 1er septembre 1914, nous publiions, dans 
Le Petit Guyamais, un extrait du Courrier des Etats-Unis, où l'on 
donnait des nouvelles de l'Oncle Hansi: ayant mis la frontière entre 
lui et les cachots allemands, il se trouvait le 14 juillet à Belfort, 
lorsqu'il faillit être enlevé en automobile, par des émissafres allemands 
envoyés à sa recherche, et qu'il put démasquer à temps. 

Plus tard, à la mobilisation, il entrait comme volontaire dans l'armée 
française, en qualité d'interprète de langue allemande, avec le grade 
de sous-lieutenant. Promu lieutenant, il fut décoré de la croix de 
guerre et de la Légion d'honneur. 

L'abbé Wéterlé était également en France, à la déclaration de guerre, 
et il rendit service à la Défense nationale. Tout récemment, il a eu avec 
M. Weill, les honneurs du siège à la Chambre des députés, ;à la séance où 
l'armistice fut proclamé. 

Octobre 1919. 

11 Septembre 1914 

L a m e i l l e u r e d e s s o u s c r i p t i o n s 

Bien que l'ennemi hériditaire foule une seconde fois le sol de 
la grande patrie, nous ne sommes pas battus ; nous ne le 
sommes ni ne le serons, il faut l'espérer, et la fin de la guerre 
marquera le triomphe des nations civilisées sur les sauvages 
agresseurs, Allemands et Autrichiens. 

Mais la guerre a déjà fait de nombreuses victimes, d'innom­
brables peut-être, parmi nos nationaux, nos frères, — jetant le 
deuil, la désespoir, la misère dans les familles ; elle fera 
d'autres victimes ; le deuil, la misère et le désèspoir s étendront 
comme un vaste et lugubre linceul sur toute la France. Des 
villes bombardées, ravagées, des campagnes pillées, des usines 
démolies, des entrepôts mis à sac, tous ces dommages qui sont 
le" fait ordinaire de l'invasion étrangère, seront à réparer,— 
lorsque le bruit du canon aura cessé de se faire entendre et 
qu ' i l faudra songer à panser les blessures de toutes sortes. 

Il faudra de l'argent, beaucoup d'argent, des millions et des 
millions, pour tâcher de reconstituer, dans le plus court délai 
possible, le patrimoine commun de la nation et nous armer 
pour les luttes futures, toujours possibles. 

Il faut y songer dès maintenant, à cette réparation des 
désastres de la guerre, à cette rénovation nationale. C'est à ce 
noble usage que doivent être réservées, dès maintenant, toutes 
les ressources disponibles ou possibles de l'ensemble du pays. 

Plus de dépenses somptuaires, plus de prodigalités ! 
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Il faut d'abord donner pour les morts, les morts glorieux, 
tombés au champ d'honneur et qui se contenteront, les uns du 
traditionnel mausolée, isolé au carrefour du village ou sur la 
grande place de la ville où ils ont vu le jour, les autres, du 
monument commun, s'élevant dans la grande, plaine où, héros, 
inconnus, ils ont été couchés par la grande faucheuse,— 
victimes éternelles, inscrites en lettres d'or dans le Souvenir 

il faut donner pour les blessés, trafiques témoins des 
dévouements et des actes d'héroïsme de ceux qui ne sont plus, 
victimes qu'on ne plaint pas et qui ne se plaignent pas, qui 
ne demandent rien, puisqu'ils sont satisfaits d'avoir donné 
tout ce qu'ils pouvaient, — soldats encore prêts à répondre à 
l'appel du clairon, dès qu'ils auront repris l'usage de leurs 

Il faut aussi songer, après les morts, peut-être même 
avant les blessés, aux parents des morts, — aux veuves, aux 
orphelins, aux veilles mamans, aux vieux papas, aux sœurs , 
aux familles privées de leurs soutiens. Envers ceux-là, la patrie 
a un pieux, devoir à accomplir : elle doit leur assurer l'existence. 

Il faut enfin songer à effacer sur le sol national la trace des 
envahisseurs, il huit en un mot songer à la reconstitution des 
biens nationaux que la guerre aura mis à mal : nos villes et 
villages, nos monuments, notre matériel de guerre, nos appro­
visionnements ; il faut donner des forces et une. impulsion 
nouvelles au commerce, à l'industrie, a l'agriculture. 

C'est a cette œuvre d'une aussi haute et aussi large portée 
qu'il faut convier les colonies françaises. Et la Guyane a plus 
que toutes les autres, étant relativement plus riche, l'impérieux 
devoir d'y souscrire. Elle le peut largement : qu'elle le fasse 
donc sans tarder. 

Il y a de nombreuses dépenses, absolument inutiles, qu'il 
faut avoir le courage de ne plus continuer. 

La suppression radicale de ces prodigalités, en faveur de la 
métropole, serait la plus belle souscription que pourrait faire 
la Guyane à la France, pour contribuer a réparer les méfaits 
de la guerre. Ce serait, sous forme de contingent, un joli cadeau 
de 50 à 100 mille francs ! 

Le Gouverneur qui inscrirait son nom au bas d'une liste d e 
ce genre aurait bien mérité de la Patrie. 

2 5 septembre 1914. 

P o u r l a F r a n c e é t e r n e l l e 

Le geste nécessaire 

Que dans une louable mais excessive pensée de confiance 
en soi, l a France n'ait pas voulu faire appel à ses colonies 
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pour la défense de son territoire, ni même pour une contribu­
tion pécuniaire aux frais de la guerre, cela se conçoit de la 
part d'une puissance qui a conscience de sa force comme de 
son droit. Mais que les colonies françaises, les plus anciennes 
surtout, celles qu'on a si orgueilleusement décorées du nom de 
France d'outre-mer, n'aient pas senti l'humiliation qu'il y aurait 
pour elles à être tenues ainsi en marge de la nation, à l'écart 
de son action, de ses épreuves, de ses Souffrances, comme de 
ses gloires, qu'elles n'aient pas compris le beau côte qu'elles 
avaient à jouer , qu'elles n'aient pas spontanément fait le geste 
que la France ne. réclamait pas d'elles, mais qui lui aurait fait 
tant plaisir et l'aurait même remplie de joie et de fierté,— 
voilà ce qui étonnera certains esprits en France, à qui rien 
n'échappe, voilà ce qui, pour notre pari, et pour bien d'autres 
qui pensent ici comme nous mais n'osent pas le dire, nous 
semble absolument inconcevable ! 

Nous ne savons pas ce qui se passe à la Martinique, à la 
Guadeloupe, à la Réunion, encore moins dans l'Indo-Chine. Il 
n'est toutefois point parvenu à notre connaissance qu'il y ait 
eu, de la part de ces grandes colonies, un mouvement analogue 
à celui du Canada, de la Nouvelle-Zélande et de 1 Australie, 
qui se sont imposé de lourdes contributions en argent et ont 
envoyé de forts contingents de troupes rejoindre les forces 
métropolitaines du Royaume-Uni. 

Nous ne plaidons que pour notre paroisse. 

Comme Chantecler, 

Je ne suis pas très bien ce que c'est que le monde : 

Mais je chante pour mon vallon, en souhaitant 

Que dans chaque vallon un coq en fasse autant. 

C'est l'attitude de la Guyane qui nous intéresse. 
Or , ici, le geste a été seulement esquissé, — dès le début de 

la guerre, il faut l'avouer, — mais il est resté malheureuse­
ment inachevé, incomplet : il est donc sans valeur et sans 
portée. 

Oui, le jour même où la nouvelle de la déclaration de guerre 
nous est parvenue par le câble, un frisson d'enthousiasme a 
parcouru la population. L'amour de la grande patrie, qui 
sommeillait en nous, s'est réveillé plus vivace que jamais, et 
tous, jeunes et vieux, nous avons spontanément senti la né­
cessité d'un sacrifice exceptionnel dans cette circonstance 
solennelle, d'un secours immédiat, important, à donner à la 
France, au moment où elle s'engageait dans une aventure 
colossale, dont dépend son existence. 

Quand la patrie est en danger, le premier geste de tous les 
citoyens valides, c'est de demander un fusil et des cartouches : 
ainsi armés, les uns, les plus jeunes, vont à la rencontre de 
l 'ennemi pour repousser l'invasion ; les autres, que les néces-
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sités de la vie retiennent au foyer, s'apprêtent et s'exercent à 
la défense du territoire : des campagnes, des villages, des villes 
et de la famille. 

En bon Français, c'est exactement ce que nous avons fait ou. 
voulu faire. Nous avons tous réclamé des fusils ; mais comme 
il n'y en a pas ici, — nous avons déjà dit pourvu — nos 
jeunes gens et nos jeunes hommes, ceux que le service mili­
taire n'a pas encore appelés et ceux faisant partie des réserves, 
ont demandé à partir, par une pétition couverte de signatures, 
adressée au Chef de la colonie. 

A ces ardents qui demandaient à aller se battre, à aller 
concourir là-bas, à la défense de la plus belle- partie du 
territoire national, celle qui passe même pour nous avant le 
territoire de la petite patrie, — à ceux-là dont quelques-uns, 
anciens militaires, anciens sous-officiers, ont fait leurs preuves, 
on a donné la douche traditionnelle : l'Administration a répondu 
par son éternel non possumus. Il est possible qu'elle n'ait pas 
répondu du tout, ce qui est la même chose. 

De sorte que ce bel enthousiasme du début s'est trouvé 
refroidi. 

S'il n'est pas encore éteint, essayons de le réchauffer ! 

Alerte, jeunes gens, il y a péril en la demeure ! 
A nous autres, qui sommes obligés de rester, on n'a pus de 

fusils et de cartouches à nous donner pour la défense du pays, 
dans le cas très probable où il plairait à l'ennemi égaré dans 
nos parages, à un croiseur allemand quelconque, de venir 
nous bombarder et débarquer des troupes. C'est bien : nous 
saurons parer à l'indifférence administrative, en faisant des 
commandes d'armes en pays anglais et en France, pour orga­
niser un corps de volontaires. 

Mais vous, qui êtes jeunes et pleins d'ardeur, capables de 
Faire de bons soldats, vous ne pouvez pas demeurer plus 
longtemps ici, alors qu'en France vos frères coloniaux, les 
Turcos, les Sénégalais, de plus jeunes que vous — des ado­
lescents de France — âgés de 17 ans, vos frères de cœur, com­
battent là-bas avec acharnement contre les sauvages Allemands. 

Si vous restiez, ce serait la déchéance pour vous et pour nous. 
Il faut réclamer des pouvoirs publics, notamment de la 

Commission coloniale, à défaut du Conseil général, votre 
transport en France, de façon à- vous permettre d'aller vous 
engager et concourir à la défense de la patrie. C'est une con­
tribution que la Guyane doit à la France : les représentants du 
pays ne refuseront pas de voter la somme nécessaire, nous eu 
sommes certains. 

La guerre durera encore longtemps. Les Allemands s'éta­
blissent aux frontières de France, où ils fortifient leurs positions. 
Vous aurez le temps d'arriver et de combattre et même d'ac-
complir des actes d'héroïsme. 
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Allez cueillir des lauriers sur le champ de bataille, jeunes 
gens heureux ! C'est là qu'est votre place, puisque vous êtes 
Français. Tous les jeunes Français sont à la guerre, pour 
détendre la France éternelle ! 

Note ; Lorsque cet article a paru, en septembre 1914, il n'était pas 
encore question de mobiliser tous les coloniaux valides, d'âge à être 
soumis au service militaire. Seules les classes 1912 et 1913, incorporées 
avant la déclaration de guerre, se trouvaient en France; celle de 1914 
recensée allait être aussi appelée. Ce n'est qu'en avril 1915 que, sur 
les instances du député Lagrosillière à la Chambre, l'ordre a été 
donné par les ministères de la guerre et des colonies de procéder au 
recensement et au recrutement de toutes les classes mobilisables, de 
1916 à 1890. 

16 Octobre 1914. 

L e r é g i m e n t q u i p a s s e ! 

Superbe tableau d'Edouard Detaille, auquel instinctivement 
nous avons pensé ce malin, en entendant sonner le clairon 
et retentir, dans la rue, les pas de nos soldats rentrant à la 
caserne, de retour d'une promenade matinale aux environs de 
la ville. 

Du régiment ce n'est que l'ombre ou plutôt l'image. Pas 
même un bataillon : un détachement d'une soixantaine 
d'hommes, conduit par 2 sous-officiers, défilant en bel ordre, 
il est vrai, comme à la parade de la revue. Agréable et récon­
fortant spectacle assurément, par ce temps de guerre ; mais 
avec qu'elle tristesse nous comptons ces rangs, hélas trop peu 
denses ! 

Il fut un temps où la ville s'honorait d'un bataillon, à la tète 
duquel paradait sur un fringant cheval un colonel ou un 
lieutenant-colonel. 

Venaient ensuite des clairons et des tambours, en rangs 
s e r r é s ; puis le porte-drapeau. Derrière la troupe, comptant 
plusieurs colonnes, on voyait la eantinière, la mère Vincent, 
en culottes courtes cl le baril en sautoir, marchant allègrement 
au pas comme les autres, malgré ses 60 ans sonnés. 

On avait du plaisir et une certaine fierté alors, à voir passer 
tant de soldats français à l'allure guerrière. 

On nous a réduits, depuis quelques années, à la portion 
congrue: le colonel a fait place au capitaine et le bataillon a 
été réduit à sa plus simple expression. 

La mère Vincent est hélas! aux bambous depuis longtemps 
et le drapeau du régiment n'est plus maintenant qu'un symbole 
pour nous. 

N'est-ce pas l'occasion de regretter le temps passé ? 
Mais qu'importe ? que ce soit régiment, bataillon, compagnie 

ou simple détachement, c'est l'armée qui passe! 
Et devant elle, plus que jamais, nous devons nous incliner : 
Salut à l'armée ! 
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1er Janvier 1915. 

N o s s o u h a i t s . 

A l'aurore du nouvel an, nous adressons, suivant l'usage, à 
tous nos abonnés et lecteurs, avec un salut respectueux, nos 
Souhaits de bonheur et de santé pour l'avenir, en même temps 
que nos remerciements pour l'année qui vient de s 'écouler, et 
au cours de laquelle ils nous ont si gracieusement aider, de leurs 
conseils et de leur encouragement dans l a conduite de notre 
organe de défense des intérêts guyanais. 

Ce devoir accompli nos pensées à tous s envolent aussitôt 
vers la grande idole, la France, noire-mère patrie, que nous 
n'avons jamais aimée autant qu'à cette heure, et toutes les 
meilleures impressions, tous les meilleurs sentiments de no t r e 
cœur et de notre âme se concentrent et se résument dans un 
immense amour pour elle et dans des souhaits ardents de la 
Victoire. 

Elle vaincra, pour assurer définitivement dans le monde le 
triomphe de la liberté, du droit, de la justice contre la 
Barbarie. Elle vaincra, car elle combat avec une ténacité sans 
égale et l 'espoir de la Revanche. Comme disait d'elle, après 
3870, un de nos postes militaires, Charles Grandmougin: 

Nos rêves d'à présent sont des rêve farouches. 
Et si vous entendez quelque jour de nos bouches 
Des paroles sans haine t des hymnes de paix. 
C'est que du droit vengé se lèvera l'aurore 
Et que les plis sacrés du drapeau tricolore 
Sur Strasbourg et sur Metz flotteront pair jamais. 

16 Avril l915. 

L ' a p p e l d e s c l a s s e s . 

V i v e l a G u y a n e m i l i t a r i s é e . 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, par une note de 
dernière heure, l'ordre a été donné par le Ministère de la guerre 
de procéder en Guyane, comme aux Antilles et à la Réunion, 
au recensement puis à l'incorporation de toutes les classes 
mobilisables jusqu'à 1890, en partant de 1911,— celles de 1912, 
1913, 1914 étant déjà sous les drapeaux, 1915 et 1916 recensées, 
à la veille de partir. 

Pour qui a suivi avec intérêt le long rapport du député de fa 
Martinique Lagrosillîère, — que nous avons publié dans nos 
numéros des 10, 12, 13 et 15 avril,— il apparaît que c'est pour 
l'aire droit à la demande, de la représentation coloniale, de 
l'application intégrale du droit commun de la guerre aux 
vieilles colonies Françaises, que le gouvernement a décidé de 
faire appel aux classes mobilisables de la Guyane, des Antilles 
et de la Réunion. 
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C'est un succès dont on ne saurait trop louer le vaillant 
députe de la Martinique, un succès de plus à ajouter à ceux qu'il a déjà remportés de haute lutte à la tribune de la Chambre des Députés. 

Que les patriotes, les vrais, ceux qui depuis longtemps ont 
examine froidement, d'un cœur léger, sans arrière-pensée, le 
Sacrifice dû à la grande Patrie française, se réjouissent et 
s'apprêtent : les voilà dorénavant admis à payer sur le champ 
«le bataille le véritable impôt du sang. 
• Nous en sommes fiers et notre reconnaissance infinie va au 
gouvernement qui a su donner ainsi satisfaction à la plus haute 
aspiration de notre race. 

Encore une fois et toujours : 

Vive la France ! 
Vive la République ! 
Vive la Guyane militarisée ! 
Vive fa Guyane vraiment française ! 

L a F ê t e N a t i o n a l e 

La date nationale du 14 juillet ne sera pas fêtée cette année 
à Cayenne. Mais elle le sera dans toute la France, sous le 
litre de « Journée de Paris ». Les dépêches télégraphiques du 
câble nous ont, en effet, appris que demain on vendra des 
drapeaux, des emblèmes, des médailles et que le produit 
réalisé sera affecté aux victimes de la guerre. 

il aurait pu en être ainsi en Guyane. Nous sommes en guerre, 
c'est entendu ; les temps sont durs et il n'est pas de petite 
économie à faire, c'est encore entendu ; mais cela ne devrait 
pas nous empêcher de célébrer, avec moins de dépenses et 
moins d'apparât au besoin, la fête de la République. On aurait 
pu ce jour-là organiser une manifestation semblable à celle de 
la Journée du 75, qui a rapporté 5,000 francs, au lieu d'êtré une 
occasion de dépenses, et la s o m m e ainsi produite aurait été 
affectée à l'une des multiples ( e n v i e s de la guerre. 

Ne pas fêter la République française, alors qu'elle est en 
lutte et que, par sa vaillante tenue, en face d'un ennemi formi­
dablement préparé, elle inspire le respect au monde entier, 
c 'est presque une défaillance, presque un manque de confiance 
dans les destinées de la Patrie. 

Ne soyons donc pas tristes demain, (que diable ! 



— 32 — 

Un peu de musique, un discours de circonstance, une petite 
manifestation militaire, une retraite aux flambeaux, clairons en 
tête, un défilé du Sport Guyanais: n'importe quoi. Quelque 
chose de claironnant, un peu de panache, un Cocorico de 
Chantecler ! 

Le Coq gaulois ne peut rester muet un jour de gloire comme 
celui du 14 juillet. 

22 Mai 1915. 

G r a n d e u r e t s e r v i t u d e m i l i t a i r e s . 

11 a été porté a notre connaissance, par une communication 
que nous regrettons de ne pouvoir publier, un fait d'une excep­
tionnelle gravité, qui se serait produit hier, au cours des 
exercices d'instruction et d'entraînement de nos jeunes conscrits 
des classes 1911 et 1910. 

Nous prions tous ceux qui ont pu en être témoins de ne pas 
donner à cet incident une importance exagérée, et de s'abstenir 
d'émettre a cette occasion des généralisations qui pourraient 
être blessantes pour les gradés ou les chefs de notre détache­
ment de troupes. 

Nous prions surtout nos jeunes conscrits de faire preuve 
toujours et sans cesse de la plus scrupuleuse discipline, de 
conserver, envers et contre tout, le plus grand sang-froid. 

Un manquement grave à la discipline militaire, le mépris 
surtout du respect dû à la dignité du soldat français, est toujours 
tôt ou tard puni. 

Quand, en service ou sous les armes, on reçoit une injure et 
même des coups, il faut savoir se taire, avoir le courage de 
refouler en soi tout mouvement de révolte et attendre avec 
confiance, de la justice de Ses chefs, la punition du coupable. 

Haut les cœurs ! 
Toujours pour la France et quand même! 

Note: Nous pouvons aujourd'HUI, sans acrimonie et sans ENCOURIR 
de reproche, donner l'explication de cet article, que tout le monde à 
Cayenne a compris, parce que le l'ail était alors d'actualité. Un sous-
officier d'origine européenne, connu pour sa brutalité, s'était permis de 
rouler à coups de pieds, à l'exercice, un jeune conscrit noir qui n'exécu­
tait pas les mouvements avec assez de rapidité. La population indignée 
a su trouver assez de force dans son patriotisme pour ne pas châtier SUR 
l'heure cette brute, que l'autorité militaire a punie sévèrement. 



III 

NOS POILUS : 

G o m m e n t i l s s o n t par t i s . 

L e u r t enue à la g u e r r e . 

C o m m e n t i l s s o n t m o r t s . 





L e s d e u x c l a s s e s g l o r i e u s e s 

N o t r e admiss ion définitive au p a i e m e n t de; l ' i m p ô t 
d u sang ne date q u e d e 1913 , d ' u n e a n n é e a v a n t l a 
g u e r r e . A n t é r i e u r e m e n t , n o u s n ' a p p a r t e n i o n s à l ' a rmée 
française q u e p a r engagemen t s v o l o n t a i r e s . 

L a loi du 21 Mars 1903, ou loi de deux ans, p a s 
p lus q u e les p r é c é d e n t e s su r le r e c r u t e m e n t de l ' a rmée , 
quo ique déclarée app l i cab le aux vieilles co lon ies fran­
ça ises , promulguée m ê m e en 1910, n 'avai t pas é t é 
a p p l i q u é e . Mais celle de 1913, di te loi de 3 ans, ve­
nai t à pe ine de recevoi r un c o m m e n c e m e n t d ' e x é c u t i o n , 
ici c o m m e aux Ant i l les , lo r sque éclata la g u e r r e , en 
Août 1914. 

A ce m o m e n t , en effet, les deux classes Î912 et 
1913, enrôlées et d i r igées s u r F r a n c e en oc tobre 1913, 
se t rouva ien t e n c o r e s o u s les d r a p e a u x , en même 
t e m p s q u e d e j e u n e s engagés volonta i res qui ava ien t 
devancé l'appel de leurs c l a s s e s . 

Ce p r e m i e r c o n t i n g e n t co lon ia l a s o n his toire et 
elle est des p l u s d o u l o u r e u s e s . 

On se rappe l le d a n s quel le p r o p o r t i o n c o n s i d é r a b l e 
il fut é p r o u v é à son a r r ivée en F rance , au c o u r s d ' u n 
h i v e r p a r t i c u l i è r e m e n t r i g o u r e u x : on expédia n o s pet i t s 
so lda t s en Afrique, o ù ils deva ien t t rouver un c l ima t 
me i l l eu r et l'en en ré forma une no t ab l e q u a n t i t é . 

Il en resta h e u r e u s e m e n t assez p o u r , aux p r e m i e r s 
jours de la g u e r r e , c o m p l é t e r les t roupes de c o u v e r t u r e 
et recevoir les p r e m i e r s c o u p s de t a m p o n de l ' envah i s ­
s eu r , à côté de n o s vaillants so lda t s de l 'Est et du N o r d . 

Ils furent r appe lé s d ' u r g e n c e et , d i r igés pa r mar ­
c h e s fo rcées , a t r avers l 'Algér ie , le M a r o c , la Méditer­
r a n é e , et p r e s q u e toute la F r a n c e , du sud au nord , ils 
g a g n è r e n t les p r e m i e r s c h a m p s de batail le, où ils 
furent d é c i m é s . Charleroi, St Vincent, Mettet-Oret, Luné-
ville, puis la Marne et l'Aisne, l u r e n t les t h é â t r e s d e 
l e u r s exp lo i t s c o m m e de l eu r mor t h é r o ï q u e , à ces 
pe t i t s so lda ts s a n s e x p é r i e n c e , en face d 'un e n n e m i de 
b e a u c o u p s u p é r i e u r e n n o m b r e , en a r m e m e n t et en 
féroci té . 

Voi là l e u r h is to i re , à ces p r e m i e r s conscr i t s : tou­
te d e c o u r a g e et de g lo i re . 

Cet te pa r t i c ipa t ion i m m é d i a t e à la défense de la 
F r a n c e c o n s a c r e le droit d e s consc r i t s de 1912 et 1913 à 
la r e c o n n a i s s a n c e na t iona le . 
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H o n n e u r d o n c , d ' a b o r d et s u r t o u t , à ces 2 clas­
ses de la p r e m i è r e h e u r e , don t le sang g é n é r e u x a r r o s a 
les d ivers c h a m p s de b a t a i l l e , où se jouaient l es des t i ­
n é e s de la F r a n c e avec celles du m o n d e et q u i — n o u s 
le savons m a i n t e n a n t q u e la g u e r r e est finie — ont four -
ni le p lus tort con t ingen t à la m o r t . 

Le cont ingent g u y a n a i s 

E n Août 1915, d a n s le Tableau d'Honneur de la 
Guyane p o u r la p r e m i è r e a n n é e de g u e r r e , n o u s éc r i ­
v ions ces que lques l ignes, auxque l l es a u j o u r d ' h u i n o u s 
n ' a v o n s que peu de choses à a j o u t e r : 

La con t r ibu t ion de la Guyane à la défense na t ionale 
es t modeste ; m a i s les sacrifices qu'elle c o m p o r t e sont 
a l l ègrement consent i s pa r no t re populat ion, f rança ise 
d 'o r ig ine , de langue et de c œ u r . 

La façon de d o n n e r vau t m i e u x q u e ce q u ' o n d o n n e . 
1200 hommes , déc larés b o n s pour le service ou enga ­

gés volonta i res , don t plus de 500 au feu, q u e l q u e s - u n s 
déjà tombés au c h a m p d 'honneur , b lessés ou p r i sonn ie r s , 
400 en pa r t ance , les autres en réserve a t t e n d a n t l eu r t o u r : 
t e l est l ' appor t de la petite patr ie à l 'œuvre sa inte de la li­
bé ra t ion du ter r i to i re de la g r a n d e p a t r i e . 

Ce faible cont ingent sera c o m m e p e r d u d a n s la m a s s e , 
formidable à l ' heu re actuelle, de l 'armée française ; m a i s 
il au ra un j o u r u n e petite p lace dans l 'His to i re . Et cela 
n o u s suffit. 

Les n o m s de Grégoire, Jorset, Siger, Négole, Poupon, 
Pierret, Poujade, fauchés en pleine j eunes se su r les c h a m p s 
de bata i l le de Belgique et de F r a n c e , c e u x de Becker, 

Bierge, Chatellier, Lenoir, Zéphir, Agénor, b lessés , de 
Darnal, p r i sonnier , de Lhuerre, cité à l 'ordre de l ' a rmée , 
pu i s récemment ceux de Bunel, Prima, Darma, Trom­

pette, Bouchez, Ronda-Sylva, Bernetel, Damerette, tués aux 
Dardanel les , t o u s ceux - l à son t déjà enregis t rés , c o m m e 
d ' a u t r e s le seront p lus tard dans les a rchives de la Gloire, 
dont le Tab leau d 'Honneu r de la Guyane f rançaise for­
mera l'un des mul t ip les c h a p i t r e s . 

Le d é v o u e m e n t d e s nô t re s , l e u r s ac t ions d 'éclat , 
l e u r s sacrifices ne se ront ni inut i les ni o u b l i é s . 

Les enfants de la France , ind isso lub lement un i s d a n s 
la défense du sol de la patrie, a u j o u r d ' h u i confondus 
d a n s l ' hé ro ï sme c o m m e dans la mort g lor ieuse , le s e ron t 
encore dans la Victoire, 

Lorsque du droit vengé se lèvera l'aurore 
Et que les plis sacrés du drapeau tricolore 

Sur Strasbourg et sur Metz flotteront pour jamais! 
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Et dans la paix qui suivra cette guer re i m p i e , faite p a r 
la B a r b a r i e à la Civil isation, nous a u r o n s droit , sur c e 
petit coin de terre française, à no t re pa r t de b ien -ê t re , 
de sécuri té , de jus t i ce , de l iber té , su r tou t de fraterni té 
na t iona le . 

Un ère nouvel le s 'ouvr i ra peut-ê t re a lors p o u r la 
Guyane . 

L a su i t e des é v é n e m e n t s a modifié les d o n n é e s c i -
d e s s u s . Ce n 'es t p a s 1200, c 'es t 1800 h o m m e s que la 
G u y a n e a d o n n é s c o m m e contingent , à l 'a rmée f rançaise 
et le n o m b r e des mor ts s 'est mul t ip l ié : plus de 200 
d o r m e n t au j ou rd ' h u i l eur d e r n i e r sommei l su r les 
c h a m p s de ba ta i l l e . L e u r s n o m s f igu re ron t un jour en 
le t t res d 'or d a n s q u e l q u e Salle d ' H o n n e u r consac rée au 
cul te de leur s o u v e n i r . 

L'aurore, du droit vengé, qu ' appe l a i t le poè t e , s ' e s t 
l evée et les plis s ac ré s du d r a p e a u t r ico lore 

Sur Strasbourg et sue Metz flotteront pour jamais 

C o m m e n t i l s s o n t partis 

D ' a b o r d , les j e u n e s : 

Un d e s l eu r s , de la c lasse 1912 ou 1913. u n de ceux 
qui devaient faire à la pat r ie le sacrifice réel le 
l eu r vie, — A r m a n d J O R S E T ; — nous a p p r i t , avant 
de m o u r i r , c o m m e n t ils son t allés à la g u e r r e . Il éc r i ­
vait de B o r d e a u x , le 19 a o û t 1914, à son p è r e qui hab i te 
la G u y a n e : 

Mon cher Pè re , 
Depu i s le 3 Août , à la nouve l le de la mobi l i sa t ion d e 

la F rance , tout le monde est en émo i et le 5 n o u s qui t tons 
le Maroc or ienta l , appe lés p a r de p ressan tes dépêches 
pour p r ê t e r main-for te â c e u x qui déjà assura ien t la d é -
lense de la f ron t i è re . 

Du 5 au 14 Août nous a v o n s effectué des m a r c h e s 
forcées de 40 à 45 k i l o m è t r e s pour a r r iver en Algérie, à 
O r a n . On partai t à 2 h . du m a t i n , s 'a r rê ta i t à 7 h. o u 
8 h. et on repar la i t à 5 h . pour c a m p e r à 9 h . ou 10 heu­
res ; c o m m e cela on profitait de la fraîcheur de la 
j o u r n é e . 

Arrivé à O r a n , on s'y est e m b a r q u é et on n ' a su q u ' e n 
a r r ivan t q u ' o n étai t à Cette. A Cette, on est d e m e u r é un 
jour et on a pris le t ra in pour Bordeaux , où on est a r r ivé 
ce mat in à 9 heures . On repar t à Minuit p o u r une des ­
t inat ion i nconnue et il est 8 h. ; j u squ ' à p résen t le t e m p s 
et les fat igues m ' o n t e m p ê c h é de te faire ten i r de m'es 
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nouvel les ; et pu i s , ce se ra les dernières , auss i détail lées, 
c a r les lettres pe rmises a u x mi l i t a i res qu i combat ten t ou 
c o m b a t t r o n t sur la frontière ne devron t comporter q u e 
des nouvel les de famille superficielles, les le t t res n e de­
v ron t pas por ter de da t e , de dés ignat ion du lieu ni ce qu 'on 
a fait ou ce q u ' o n compte faire, pa rce qu 'on craint que 

l e s e n n e m i s ne soient initiés à nos m o u v e m e n t s de t r o u p e s . 
On nous a fait qui t te r le Maroc, a b a n d o n n e r les 

pos tes conqu i s au prix du s a n g ; c'est que la P a t r i e 
c o m p t e p o u r u n e g rande part sur nous ; nous en s o m m e s 
fiers et nous nous m o n t r e r o n s t rès d ignes de la m a r q u e 
de faveur qui nous est faite, 

Mon cher pè re , je se ra i f ranc avec loi . Je vais à 
ce t te guerre avec une confiance inconcevable, j e su is fier 
d u g r a n d d e v o i r que j ' a c c o m p l i s et j ' a i fait d ' o r e s et 
déjà le sacrifice de ma vie ; songe , père, que si tu étais 
soldat, tu pensera i s c o m m e moi . Si tu ne peux pas y par ­
t ic iper ce s e r a tou jour s un contentement p o u r toi de s a ­
voi r que ton fils y est, qu' i l l'y r emplace , qu' i l p e u t y 
p r e n d r e une p a r t de gloire ou succomber il faut tout pré­
voi r ) — b r a v e m e n t . 

J e te pa r le a insi à c œ u r ouvert , parce que je sais 
que ton pa t r io t i sme te me t bien au dessus des défai l lan­
ces du c œ u r . 

J'ai reçu ta l e t t re , datée du 26 juin de rn ie r , qui m e 
donna i t les détai ls de la mor t de mon m a l h e u r e u x petit 
f rè re et j ' a i r e ç u éga lement le mandat de 25 frs qu 'e l le 
con tena i t . Si on s 'arrête à Par i s q u e l q u e s heures seule­
m e n t , j ' i r a i por te r peut -ê t re de m e s nouvel les à M. Pé-
ti l lot , qui te les t r a n s m e t t r a . J e ne puis à présent te don-
ner a u c u n e adresse puisqu 'on nous cache tout . Un de 
ces b e a u x j o u r s ; on va débarquer en un endroi t au-delà de 
la f ront ière , et on a u r a b r u s q u e m e n t les A l l e m a n d s en 
face . Fais par t de celte le t t re a mon bon par ra in , je n ' a i 
p a s le t e m p s de lui en envoyer une pareille. E m b r a s s e 
b i e n t e n d r e m e n t toute la famille et toutes mes amit iés à 
toutes les c o n n a i s s a n c e s . 

Je te dis encore une lois, cher P è r e , au revoir . Aie 
d u c o u r a g e Devoir sacré . Vive la F r a n c e . . 

J O R S E T 

Aucun C o m m e n t a i r e n ' a jou te ra i t rien de p lus à la 
b e l l e a l lure , à la h a u t e po r t ée morale d e ce t te l e t t re , 
écrite, à la veille de recevoi r le b a p t ê m e du feu . 

Un mois a p r è s , le sacrifice, s u p r ê m e était c o n - , 
s o m m é . L e vai l lant pet i t soldat , si a r d e n t de patrio-
t i sme , s u c c o m b a i t c o m m e il l ' avai t dit — b r a v e m e n t , 
a in s i qu ' en fait foi la le t t re d 'un se rgen t m a j o r de s e s 
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c a m a r a d e s , q u i r acon t e à s o n père d a n s quelles c i r ­
cons tances il fut t ué d 'une balle à la tête, le 21 
s e p t e m b r e 1914, d a n s un lieu non d é s i g n é , p e u t - ê t r e 
d a n s la région de Ber ry-au-Baç . 

Le j e u n e J o r s e t n ' e s t pas g u y a n a i s de n a i s s a n c e et 
s e s p a r e n t s e u x - m ê m e s ne sont q u ' é t a b l i s dans le pays 
é tan t d 'or ig ine mar t i n iqua i se . Mais la part de gloire q u ' i l 
a c onqu i s e p a r sa mor t , rajaillit un peu s u r son p a y s 
d ' a d o p t i o n , où s'est écoulée son enfance , où s 'est fa i te 
s o n é d u c a t i o n . 

Voici m a i n t e n a n t le récit du dépar t , en Août 1915, 
d 'un g r o u p e c o m p a c t d e mobi l i sé s , — 2 8 0 — p r i n c i p a l e -
men t c o m p o s é d h o m m e s a d u l t e s , p a r m i l e s q u e l s s e 
t rouvai t une b o n n e par t ie de l 'éli te in te l lectuel le d e la 
popula t ion : juges , avoca t s , m é d e c i n s , p h a r m a c i e n s , 
d i r ec t eu r s d e p l ace r s , r e c e v e u r s d ' E n r e g i s t r e m e n t , 
p ro fesseurs , vér i f ica teurs d e d o u a n e s , e t c . 

En mer , le s a m e d i 28 aoû t 1915. 

Me voici à bo rd du c o u r r i e r « Antilles », en route 
avec les conscr i t s pour la Mar t in ique . 

Les a m i s et les paren ts , l e s p e r s o n n a g e s officiels q u i 
n o u s ava ien t a c c o m p a g n é s j u s q u ' a u ba teau , p o u r d i r e 
adieu aux vai l lan ts soldats qui vont se rv i r la patr ie , 
v i ennen t de nous qui t te r et s 'en r e tou rnen t à C a y e n n e 
par le vapeu r Maroni. C 'est a u mil ieu d ' u n e n t h o u s i a s ­
m e généra l que le g o u v e r n e u r Levecque, ap r è s avo i r 
se r ré la ma in au p l u s grand n o m b r e p ssib 'e , a p r i s le 
chemin de la c o u p é e pour s 'en al ler . Il étai t venu , 
c o m m e à c h a q u e dépar t des conscr i t s guyana is , a p p o r ­
ter a u x 280 du convoi le Salut du pays. 

Il a eu l 'avantage de se r e n d r e compte que ces n o u ­
veaux soldats , loin de le céde r à l eurs d e v a n c i e r s , en q u o i 
que ce soit, leur son t que lque peu s u p é r i e u r s p a r l ' e n ­
t ra in , la gaité, la confiance en soi et la convic t ion d u 
sacrifice n é c e s s a i r e . C'est que pa rmi ceux-ci les i n t e l l ec ­
tue l s font n o m b r e et l ' e x e m p l e de l e u r t enue s ' impose 
à la m a s s e . 

Songez, en effet, que c ' e s t u n e forte part ie de l 'élite 
guyanaise qu i s'en va l à . 

Où, g r a n d s D i e u x ? 
A la gloire e t à la v i c t o i r e ? . . . 

L ' ins ta l la t ion proviso i re de c h a c u n pour la nuit une 
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fois t e r m i n é e , et ca lmé le b ran le -bas de la m i s e en rou te 
du ba t eau , c'est le r e p o s , u n r e p o s de q u e l q u e s m i n u t e s , 
en a t t endan t la soupe . 

Les uns sont à l ' avant , d ' an t res à l ' a r r i è r e , le g ros d u 
convoi , s u r le vaste c a r r é du pont , s é p a r a n t l es a m é n a ­
gemen t s des p remiè res et des s e c o n d e s c l a s s e s . 

La p lupar t ont en t re l es m a i n s le Tab l eau d 'Hon­
n e u r de la Guyane . C'est là une p r e m i è r e cons ta ta t ion 
ag réab l e pour moi, et qu i m e r e p o r t e de suite p a r la 
p e n s é e à la c é r émon ie inoub l i ab le du ma t in , sous les 
g r a n d s manguie r s de la place d ' A r m e s , à C a y e n n e . . . 

Le Petit Guyanais, pour faire d ro i t s e lon son h a b i t u d e 
à un c o m m u n i q u é officiel, avait convié la populat ion à 
se por te r en masse sur la p lace du g o u v e r n e m e n t , le 
v e n d r e d i 27 aoû t d è s 6 heures du mat in . Il n ' y eut pas 
b e a u c o u p d ' abs t en t ions , ca r n o n s e u l e m e n t les ca r re four s 
d e s rues abou t i s san t à la place étaient o b s t r u é s pa r la 
foule, ma i s encore l'a vas te place des Pa lmis tes , celle des 
m a n g u i e r s et la place du gouverne ment étaieht t ap issées 
d e groupes n o m b r e u x , les fenêtres et les ba l cons des mai ­
sons encadran t ces p laces étaient ga rn i s de d a m e s et 
demoise l les en toilettes cho i s ies . 

Et c'est ent re d e u x ha ies compac t e s de la foule 
a m a s s é e , q u e les conscr i t s en co lonnes par 4 défilèrent 
de la c a s e r n e j u s q u e s o u s les a l lées de m a n g u i e r s , où 
eu t lieu leur format ion en lignes s u r 2 r a n g s . 

Un m o m e n t après , aux accents de la Marseillaise 
j o u é e p a r l'Harmonie Cayennaise, arr ivai t le Chef de l a 
Colonie, escor té du Maire, Prés ident du Conseil Général , 
d e s Chefs d 'Admin i s t ra t ions et de services, de son chef de 
cabine t , des m e m b r e s du Conseil privé, du Conseil géné­
ra l , t!u Conseil munic ipa l , du C o m m a n d a n t des T r o u p e s , 
d u chef et des officiers du corps de san té , des P rés iden t s 
de la Cour et du T r i b u n a l , des m a g i s t r a t s et de n o m ­
b reux n o t a b l e s . 

Après une revue s o m m a i r e des conscri ts , et avan t de 
procéder à la d i s t r ibu t ion des exempla i r e s du Tableau 
d ' h o n n e u r , le G o u v e r n e u r prit la pa ro le et, dans une assez 
longue a l locut ion , don t la c h a l e u r soul ignai t la s incère 
improv i sa t ion , dont la force d 'é locut ion ne se démen t i t 
pa s un seul ins tan t , il rappela d a n s quelles c i r c o n s t a n c e s 
la Mère-Pa t r ie s ' é ta i t vue dans l 'obligation, devan t l 'en­
vah i s sement b ru t a l de son terr i toire par une na t ion b a r ­
ba re , de faire appel à tous ses enfants , s ans d is t inc t ion , 
m ê m e à ceux qui n 'avaient pas encore été so lda t s . Il fit en­
sui te éloge du pa t r io t i sme de la popula t ion g u y a n a i s e , 
q u i , di t- i l , n 'avait pas besoin d ' ê t re exal té . Pu i s il ad ressa 
pub l iquement et à t rès hau te voix, à une pe rsonna l i t é 
du Journa l « Le Pet i t Guyana i s », l ' au teur et l ' édi teur du 
Tab leau d ' H o n n e u r de la Guyane , un t é m o i g n a g e de s a ­
t isfact ion, qu i rempli t l ' ass i s tance d ' é m o t i o n . 
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Je suis encore s o u s l ' impression des paro les d u chef 
de la colonie et je m e d e m a n d e si un auss i modeste t r a ­
vail méritai t une pareille consécrat ion. C'est au j o u r n a l 
Le Petit Guyanais tout entier que vont ces l o u a n g e s et ces 
l au r i e r s , — à ce petit o rgane qu i depu is la guerre est s u r 
la b rèche , à m e n e r le b o n comba t , —pour la Guyane et 
p o u r la F r a n c e ! 

Ce petit Tab leau d 'Honneur , don t le gouve rneu r 
L e v e c q u e a d i s t r ibué u n exempla i r e à chacun d ' e u x , ils 

y t i ennen t , n o s consc r i t s , ils le lisent, le commen ten t e t 
e s e r r e n t d a n s la poche de leur bou rge ron 

L a s o u p e ; pu i s , le couchage , s o m m a i r e m e n t é t ab l i 
s u r le pa rque t du pont , que lques cigaret tes vite f u m é e s , 
et voi là nos conscr i ts d a n s leur p r e m i e r sommei l , à b o r d 
d u ba teau qui les empor t e . . . . 

Vers la gloire et la victoire, ou b i e n ? . . . 

Voici en que l s t e r m e s l ' u n d ' e u x , — u n avoca t , 
Conse i l le r géné ra l , pè re de 4 e n f a n t s , à qui l 'on avait 
i n u t i l e m e n t offert un surs i s d 'appel — m'a r e m e r c i é d e 
les avo i r a c c o m p a g n é s à la M a r t i n i q u e et d 'avoir é t é 
les e m b r a s s e r à bord du p a q u e b o t Pérou, qui l e s 
e m p o r t a i t en F r a n c e : 

A b o r d du P é r o u , 4 S e p t e m b r e 1 9 1 5 . 

Mon c h e r B. , 

Je ne p u i s m ' e m p ê c h e r de vous r e m e r c i e r d e 
n o u v e a u de s m a r q u e s d ' a f f ec tueuse sympa th i e que 
vous n o u s avez témoignées au c o u r s de n o t r e voyage e t 
à l ' h e u r e du d é p a r t . 

Je vous p r ie d 'al ler , de r e t o u r a C a y e n n e , d i r e 
p e r s o n n e l l e m e n t à m a femme c o m m e n t vous m ' a v e z 
la i ssé , en b o n n e s a n t é , c o u r a g e u x , un seul s o u c i a u 
c œ u r : ce lu i de m e s en fan t s et de sa san té à e l le . 

J e c o m p t e s u r vous pour dire h a u t e m e n t à C a y e n n e 

3ue les G u y a n a i s ont é té les p lus pa i r io tes et les plus-
éc idés , qu 'en tou t ca s , l eur élu au Conse i l géné ra l a tenu 

à l eu r d o n n e r l ' exemple , qu ' i l s o n t suivi avec e n t r a i n . 

X . 
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Quelques trai ts de qua l i t é . 

La b r a v o u r e est u n e ver tu f rança ise . 
A q u e l q u e s e x c e p t i o n s p r è s , le c o n t i n g e n t g u y a n a i s 

é ta i t t o t a l emen t c o m p o s é , c o m m e la popula t ion e l l e -
m ê m e , d e n o i r s : nègres p u r s a n g et h o m m e s de couleur. 

M a i s si les c réoles noirs , auss i b i en c e u x de la G u y a n e 
q u e ceux d e s a u t r e s vieilles c o l o n i e s f rançaises , n 'ont 
p a s le t e in t de l eu r s f rères de F r a n c e , n 'en ont i ls p a s 
l ' âme? N 'on t - i l s pas , c o m m e e u x , le c o u r a g e facile et le 
m é p r i s d u danger? 

L a p lupa r t d e s s o l d a t s g u y a n a i s s e son t fait r e m a r ­
q u e r , d è s le d é b u t de la m o b i l i s a t i o n , à la c a s e r n e , a u x 
d é p ô t s , pu i s p l u s t a r d , s u r le f ron t , par l eu r e s p r i t d e 
d i sc ip l ine , la d o u c e u r d u c a r a c t è r e , l eu r e n d u r a n c e . E t 
p l u s d ' u n o n t eu , au feu, u n e c o n d u i t e e x e m p l a i r e e t 
u n e m o r t g lo r ieuse , 

Voic i un e x e m p l e d ' e n d u r a n c e et d ' éne rg i e , d o n n é 
p a r u n de s nôtres , d a n s u n e c i r c o n s t a n c e d e s p l u s 
t r a g i q u e s : 

On se r appe l l e l 'émotion causée par la nouvel le du t o r ­
pil lage du c ro i seur aux i l i a i r e , l a Provence, cou lé p a r u n 
s o u s - m a r i n e n n e m i en M é d i t e r r a n n é e , le 26 février 1916. 

A bord de ce t r a n s p o r t part i de T o u l o n , p o r t a n t d e s 
t roupes à Sa lon ique se t r o u v a i e n t de s so lda t s co lon iaux , 
p a r m i l e sque l s le j e u n e Léon Polus a été signalé c o m m e 
d i s p a r u , en m ô m e t e m p s q u ' o n annonça i t le s auve tage de 
n o t r e j eune c o m p a t r i o t e Victor Didier . 

N o u s a v o n s sods les yeux , l ' o rdre n° 33, du 2 avr i l l916, 

Far l eque l le généra l Sar ra i l , c o m m a n d a n t en chef d e 
a rmée d 'Or i en t , cite à l ' o rd re de l 'a rmée les r e scapés 

de cette ca tas t rophe , qui se son t d i s t ingués p a r leur b r a ­
v o u r e , leur dévouement , l eu r courage ou leur sang froid. 
Nous y re levons le n o m de V I C T O R DIDIER, so lda t a u 
3° régiment colonia l , cité avec p lus ieurs au t r e c a m a r a d e s 
i n c o n n u s de nous p o u r le motif su ivan t : 

« Lors du torpillage d 'un c r o i s e u r auxi l ia i re on t fait 
p reuve de sang froid, de b r a v o u r e et de réso lu t ion , su r les 
r a d e a u x , épaves , ou embarca t ions , en lu t t an t s ans faiblir 
e t en ma in t enan t ju squ ' au bout le m o r a l de leurs c a m a ­
r a d e s . 

« . . Les premiers j o u r s du voyage, écrivait Didier à s a 
femme, se p a s s è r e n t p o u r le mieux ; le temps étai t b e a u , 
la mer magnif ique. B r u s q u e m e n t , le s a m e d i 26 à 3 heures 
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5 m i n u t e s de l ' a p r è s - m i d i , n o u s é t ions torpil lés en pleine 
Méd i t e r r anée . Te raconter notre s t u p e u r est imposs ib le . 
Nous é t i o n s si conf ian ts . T e décr i re ces scènes dou lou­
r euse s , n a v r a n t e s , où c h a c u n avait les s i ens devant les 
y e u x , implorant qui sa mère qui sa f emme et ses 
en fan t s , c 'est imposs ib l e . Je m 'a r rê te car ce l a me fait 
t rop mal e t j ' a i t rop peur m a i n t e n a n t de ces v is ions 
t e r r i b l e s . . . 

».. Sache seu lement q u ' a p r è s m'ê l re t rouvé d a n s une 
b a r q u e , j ' a i chavi ré u n e première fois et m e su i s vu d a n s 
l ' eau . Ayant pu r emon te r à la sur face , je me suis a c c r o c h é 
d é s e s p é r é m e n t à une b a r q u e qui passa i t et y suis resté 
accroché p r è s d 'une d e m i - h e u r e s a n s pouvoir être h i s s é . 
P e n d a n t cette demi -heu re , c o m m e c'était l amentab le 
n o u s étions au moins 15 ag r ippés à celte b a r q u e et de 
ce t t e e m b a r c a t i o n , faite p o u r 45 pe r sonnes , qui en con­
tenai t 60, on ne pouvai t n o u s hisser : il fallait a t t e n d r e . 
Et j ' a i vu près de mo i des c a m a r a d e s , des v ieux , les u n s 
a p r è s les a u t r e s d i spa ra î t r e , couler à fond, en appe lan t : 
« M a m a n , ma f e m m e , m e s enfants!» Oh ! q u e c'était t r i s t e . 

« Enfin, a p r è s u n e d e m i - h e u r e d a n s cet te posi t ion, n o u s 
res t ions 2 ou 3 seulement acc rochés à la b a r q u e et l 'on 
n o u s y r emonta i t . J 'é tais à bou t de souffle: 2 minu tes p l u s 
ta rd , je coula i s à p ic . T o m b é sans c o n n a i s s a n c e au fond 
de la b a r q u e , lorsque je rev ins à moi , il faisait nu i t ; et il 
fallait songer à se sauver à a t t end re le secours du m a t i n . 
J e r ep r i s courage , j ' a i r a m é d u r a n t une bonne pa r t i e de 
la nu i t , et j ' e n c o u r a g e a i s les au t re s aba t tus , t an t q u e je 
pouva i s . 

« Oh ! quelle nui t à 65, d a n s u n e b a r q u e de 45 ! Combien 
de fois nous a v o n s m a n q u é d é c o u l e r ! Nous é t ions n u s , 
c o m p l è t e m e n t n u s , et il faisait u n vent glacial . Nous 
av ions de l'eau d a n s la ba rque , j u s q u ' a u x g e n o u x : nous 
étions t rans i s de f roid. Bal lo t tés a ins i , n o u s s o m m e s 
res tés j u s q u ' a u l endemain à 10 h e u r e s et demie, h e u r e à 
laquel le n o u s avons été recueil l is p a r un torpi l leur ; 
soi t d i x - h u i t h e u r e s passées su r l 'eau et d a n s l ' e a u . » 

Sen tez la dél icatesse e t l 'élévation d e s p l u s p u r s 
s e n t i m e n t s , d a n s ces p a r o l e s d ' u n de n o s so lda t s , u n 
j e u n e pè re de famil le , Léon S a n i t e , a la nouvelle d o u ­
l o u r e u s e de la m o r t de sa m è r e , s u r v e n u e au pays 
p e n d a n t son a b s e n c e : 

« Si ce n ' é t a i en t m a f e m m e et mes enfan t s , d i s a i t -
« il à un de ses f r è re s d ' a r m e s , je n e ferais r i en p o u r 
« e m p ê c h e r m a fin ; m a i s p o u r eux et p o u r m e s a m i s , 
« j e réagira i ; j e m e plais à p e n s e r q u e si Dieu , q u i s ' e s t 
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« m o n t r é sévère en m ' en l evan t ma c h è r e maman, n ' es t 
« pas i n e x o r a b l e , il m e laissera à c e u x qui ont b e s o i n 
« de mo i ». 

Il est m o r t , le pauv re , que lque t e m p s a p r è s , su r le 
c h a m p de bata i l le , où il fut un modè le de c o u r a g e , 
d ' a p r è s ses c a m a r a d e s . 

L ' a m o u r filial, l ' a m o u r de s a f emme et de s e s 
enfants , q u i l ' a t tachai t à la vie, n e l ' empêcha i t p a s 
d ' a i m e r sa pa t r i e et c 'est s a n s h é s i t a t i o n qu ' i l é ta i t 
pa r t i faire son devoi r . Il adorai t la t e r r e de F r a n c e , o ù 
il r epose a u j o u r d ' h u i : « Quel joli pays q u e la F r a n c e , 
« écr iva i t - i l , après avoir vu Sa in t -Naza i re , t r aversé la 
« Vendée , visi té la Roche su r -Yon , la Roche l l e . Que d e 
« b e a u t é s elle r en fe rme ! C'est t ou t s i m p l e m e n t m e r -
« vei l leux ! » 

N o s h é r o s . 

Ce peti t o p u s c u l e n'a pas la p r é t en t i on d ' ê t r e le 
Livre d'or des po i lus de la G u y a n e , qu i se ra c e r t a i n e ­
m e n t éd i té un jour , aux frais de la co lon i e e t où c h a c u n 
d e ceux qu i se son t i l lus t rés au c o u r s de ce t te g u e r r e 
ou s ignalés p a r des ac t ions d ' é c l a t , t r ouve ra sa place. 
Au Tableau d'honneur publ ié en 1915. n o u s en a v o n s 
e n u m e r é u n cer ta in n o m b r e : Grégo i r e , B u n e l , B e r n e -
tel , P i n d a r d , B u r e a u , e t c . N o u s ne p o u v o n s ici q u e 
m e t t r e en év idence les p l u s bel les c i t a t ions , ce l les 
qu i s ' imposent à l ' a d m i r a t i o n du p a y s et lui c r é e n t u n 
t i t re à la R e c o n n a i s s a n c e n a t i o n a l e . 

E u voici d ' a b o r d u n e , q u ' a u c u n C a y e n n a i s n e 
l i ra s a n s f i e r t é : 

O R D R E DU R E G I M E N T . № 1138 
« PAR délégation DU GÉNÉRAL COMMANDANT LA VIe ARMÉE, LE 

Général COMMANDANT LA S. P . a ACCORDÉ LA MÉDAILLE MILITAIRE 
AU SOLDAT OYAC, POUR LE MOTIF SUIVANT : 

« OYAC, SOLDAT DE LRE CLASSE 15 BIS DU 224° R. T. 
« ENVOYÉ EN LIAISON PAR SON COMMANDANT DE COMPAGNIE, s 'est 

TROUVÉ DEVANT UNE MITRAILLEUSE ALLEMANDE. A TUÉ LE SERVANT. EN­
TOURÉ PAR L'ENNEMI, A ÉPUISÉ TOUTES SES CARTOUCHES, PUIS A MIS 
BAÏONNETTE AU CE NON ET, CHARGEANT SUR LES ALLEMANDS, LES A SOMMÉS 
DE SE RENDRE. A FAIT AINSI, À LUI SEUL, GRÂce À UNE BRAVOURE ET 
UNE PRÉSENCE D'ESPRIT ADMIRABLES, TRENTE PRISONNIERS. 

« AUX ARMÉES, LE 2 4 . 1 0 . 1918. 

SIGNE : DESCHAMPS. » 

http://tou.es
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N o u s a v o n s eu l ' avan tage d ' e n t e n d r e le h é r o s de ce t te 
a v e n t u r e merve i l leuse la r a c o n t e r l u i - m ê m e , avec u n e 
s impl ic i té t ou te j uvén i l e : Oyac a 20 a n s . E t il a eu la 
modes t i e d e nous a v o u e r q u e ce n est po in t par un e x ­
cès de b r a v o u r e ou par t émér i t é , qu ' i l a é té p o u s s é 
à a c c o m p l i r cet ac t e d ' e x t r ê m e a u d a c e , mais par l ' ins -
t inct de c o n s e r v a t i o n . — « Effrayé de s c o n s é q u e n c e s d e 
ma folle i m p r u d e n c e , n o u s a-t- i l di t , m e voyan t sur le 
po in t de s u c c o m b e r d e v a n t le n o m b r e des e n n n e m i s , 
j 'ai e m p l o y é le t r u c bien c o n n u d e c r i e r « en avant ! » 
p o u r faire c ro i r e que j ' é t a i s suivi d ' u n e t roupe de c a m a ­
r a d e s ; et j 'a i sau té d a n s la t r anchée e n n e m i e . C 'es t d a n s 
c e s cond i t ions q u e les Al lemands effrayes, on t j e t é 
l e u r s a r m e s et levé les m a i n s en l 'a i r . Je les ai fait 
sort i r i m m é d i a t e m e n t en les m e n a ç a n t d e la b a i o n n e t t e 
et, je les ai r a m e n é s , t o u s les t r e n t e , dans nos l ignes , 
e u le colonel m'a félicité et a ép ing le la m é d a i l l e mi l i ­
t a i r e s u r m a p o i t r i n e . » 

Aussi be l le , m a i s p l u s g lo r i euse lut la condu i t e d u 
sous - l i eu t enan t A n d r é Q u i n t r i e - L a m o t h e qui , m o i n s 
h e u r e u x q u ' O y a c , a p a y é de sa vie sa vai l lance au 
c o m b a t : 

« E x t r a i t de l ' o r d r e de la IV e a r m é e , n° 1478, d u 30 
n o v e m b r e 1918. 

« Le Général c o m m a n d a n t c i te à l 'ordre de l 'armée : 
« Le sous- l ieu tenant QUINTRIE-LAMOTHE ( A N D R É ) . 
« Modèle de b r a v o u r e et d e s a n g froid. Le 29 s e p ­

t e m b r e 1918, a lors q u e la progression de sa compagn ie 
était r e n d u e imposs ib l e , p a r un fortin a l l emand p u i s s a m ­
men t défendu, s est élancé à la tè te de sa sec t ion , s u r un 
g roupe de mi t ra i l leurs et, ap rès u n e lutte a c h a r n é e , a 
r éuss i à dé t ru i re une mi t ra i l l euse et à met t re en fuite les 
s e r v a n t s . Grièvement blessé au c o u r s de cette affaire. 
Mort des suites de ses b l e s s u r e s , » 

« Le 30 n o v e m b r e 1918. 

« Le Général commandant la IVe armée, 

Signé: GOURAUD. » 

A n d r é Quint r ie avait de q u i t en i r : il était le fils 
a iné d e feu Me R a y m o n d Quin t r i e , no ta i re , de s o n 
vivant e s t imé et r é p u t é p o u r sa b r a v o u r e , son sang-
froid , — c 'étai t u n duel l i s te r e d o u t a b l e —, sa cour to is ie 
d e g r a n d se igneur . 
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N o u s d e v o n s en c i ter un a u t r e de la m ê m e famil le , — 
l e s ve r tu s socia les et mi l i t a i r e s p r o c è d e n t souven t d e 
p a r e n t é na tu re l l e et d e t r ad i t i on , — le D o c t e u r E U G È N E 
Q U I N T R I E - L A M O T H E , a ide-major d e p r e m i è r e classe, 
q u i a touvé une bel le m o r t , en s e rv i ce c o m m a n d é , 
p e n d a n t qu'i l d i r igeai t une a m b u l a n c e d iv i s ionna i r e , au 
F o u r de P a r i s , d a n s l ' A r g o n n e , le 27 o c t o b r e 1915, e n 
p le ine a c t i o n . 

Ce m é d e c i n , q u i s ' é ta i t acqu i s u n e vér i t ab le cé l éb r i t é 
à B o r d e a u x , d a n s le t ra i tement des m a l a d i e s de l ' e n f a n c e , 
étai t le s econd fils de feu A L E X A N D R E Q U I N T R I E , h a u t 
l o n c t i o n n a i r e colonia l , d é c o r é de la Legion d ' H o n n e u r , 
qui fut, en G u y a n e , un m o d è l e de ve r tu , de d ign i t é , 
d ' h o n n e u r . 

Il y en a , il y en a b e a u c o u p e n c o r e d a n s la c o r ­
bei l le , m a i s la l is te en est t r o p l o n g u e et le c h o i x 
difficile, c a r ce son t p o u r la p l u p a r t de s s u r v i v a n t s 
d e la g u e r r e . L'éloge d e s vivants est pér i l leux et m a l 
a isé : on c ra in t d e r e s t e r au d e s s o u s de la véri té o u d e 
f ro i sser ce r t a ines s u s c e p t i b i l i t é s . L e s m o r t s , e u x , se 
c o n s e n t e n t de ce q u ' o n l eu r d o n n e . 

C e p e n d a n t n o u s p o u v o n s d i r e q u e , d ' u n e façon 
g é n é r a l e , nos so lda t s on t tous fait b r i l l a m m e n t , l a r g e m e n t 
leur devoi r d e F rança i s , si t ous n ' o n t pa s cueilli d e s 
l a u r i e r s . Souvent ce n ' e s t po in t la c i ta t ion officielle 
qui fait le m é r i t e d u sujet ni la sa t i s fac t ion du b r a v e . 

Il en es t , c o m m e les l i eu tenan t s P a i n , B u r e a u e t 
D é r o m e , d o n t la condu i t e fut sp lendide et d o n t l ' a v a n ­
c e m e n t r ap ide en g r a d e a m a r q u é la va leur , m a i s p o u r 
q u i la c i ta t ion à l 'ordre d e l ' a r m é e ou du r ég imen t n ' a 
p r o d u i t qu ' impa r f a i t emen t l ' a c t i on d 'éclat q u i les a m i s 
en é v i d e n c e . L e u r m o d e s t i e , q u i est u n e c a r a c t é r i s ­
t ique du Guyana i s , s'est faci lement a c c o m m o d é e d e ce t t e 
p a r c i m o n i e des chefs, auss i inoffensive q u ' i n v o l o n t a i r e , 
d a n s la d i s t r ibu t ion des r é c o m p e n s e s . Ils se c o n s e n t e n t , 
ces j e u n e s e t nobles c œ u r s , de p o r t e r , en e u x - m ê m e s , la 
c o n s c i e n c e p l e i n e m e n t sat isfai te de ce qu'i ls firent à l a 
g u e r r e pour la France et pour la Petite Patrie. 



A u s o m m e t de la g l o i r e . 

L o r s q u e n o u s a u r o n s un j o u r , b i en tô t , d a n s l a 
p i e u s e pensée d ' h o n o r e r à j a m a i s n o s m o r t s de la 
g r a n d e g u e r r e , — déc idé de p e r p é t u e r , d a n s l 'histoire de 
n o t r e pe t i t pays , le s o u v e n i r d e s p l u s g l o r i e u x , de c e u x 
q u i son t t o m b é s a u c h a m p d ' h o n n e u r , en b e a u t é , à la 
française,— p o u r ce jour - l à , n o u s p r ie rons Maur ice 
B a r r è s ou Henr i Lavedan d e magnif ier , d a n s d e s pages 
i n o u b l i a b l e s , q u e n o s enfan ts de s écoles a p p r e n d r o n t 
p a r c œ u r , les gestes et la m o r t s u p e r b e m e n t h é r o ï q u e s 
d e L É O N B E C K E R et d ' E M I L E B E R N A R D , ces d e u x 
en fan t s d e la G u y a n e qu i , par le sacr i f ice to ta l e t 
s u b l i m e de l eu r vie à la P a t r i e , on t p ro je té s u r l e u r 
t e r r e natale l ' au réo le de la gloire la p lus p u r e . 

I l faut écou te r r e l ig ieusement le récit d e la m o r t 
d e ces b r aves , e n a d m i r e r la s impl ic i t é , la b e a u t é 
é p i q u e , et la isser cou le r nos l a r m e s , — l a r m e s s i l en ­
c i e u s e s d e jo ie , d ' o r g u e i l , d e fierté.... 

C A P I T A I N E B E R N A R D ( H E C T O R - E M I L E ) . 

Citation à l ' o r d r e de la 5 e a r m é e , d u 4 s e p t e m b r e 
1 9 J 8 , p o u r le motif s u i v a n t : 

Capi ta ine d ' u n e g r a n d e v a l e u r exerçant s u r s e s 
« h o m m e s , pa r s a b ravoure , u n a s c e n d a n t r e m a r q u a b l e . 
a C o m m a n d a n t un po in t d ' a p p u i v io l emment a t t aqué , a 
« m a i n t e n u toute sa l igne intacte malgré l ' intensité d u 
« b o m b a r d e m e n t , Menacé , d ' ê t r e débo rdé p a r l ' ennemi , 
« s ' es t p o r t é r é s o l u m e n t au point c r i t ique avec ses frac-
« t ions de rése rve e t s'est fait t u e r en défendant v i c t o r i e u -
« semen t la posi t ion. » 

L e 4 sep tembre 1918. 
Le Général Commandant la 5 e armée, 

Signé ; BERTHELOT. 

L I E U T E N A N T B E C K E R ( L É O N ) . 

Cita t ion à l 'ordre de la 10e a r m é e , d u 20 s e p t e m b r e 
1 9 1 8 , pour le m o t i f s u i v a n t : 

« Officier d ' u n e b r a v o u r e l é g e n d a i r e . L e . . . devan t . . . 
e n tête de sa compagn ie , est parti à l ' a s s a u t en t r a înan t 
t o u s ses h o m m e s avec son courage hab i tue l . Une de s e s 
u n i t é s é tan t a r rê tée p a r les feux d ' u n e mi t ra i l leuse , a p r i s 

J e c o m m a n d e m e n t d 'un groupe de g renad ie r s , a p r o -
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gressé à l e u r tête , l ançan t l u i - m ê m e des g r e n a d e s et a été 
g r i èvemen t blessé P o u r ne pas a r rê te r l 'é lan de ses 
h o m m e s , est par t i s a n s r i en d i re , essayant de se r e n d r e 
s eu l au P . S. j u s q u ' à ce qu' i l ait été t rahi pa r ses forces. » 

Ils s o n t d o n c t o m b é s à q u e l q u e s j o u r s d ' in t e rva l l e 
l ' u n de l ' a u t r e , au cou r s d e la g r a n d e offensive q u i a 
forcé la v ic to i re . 

N o u s s a v o n s t r è s peu de choses de B e r n a r d , e n 
d e h o r s de sa nob le fin, c a r il ava i t q u i t t é son p a y s 
d ' o r i g i n e bien avant la g u e r r e avec le g r a d e d' a d j u d a n t 
d ' infanter ie de m a r i n e et , sa ca r r i è re m i l i t a i r e p r é -
s u m é e t e rminée p a r u n e re t ra i t e p ropor t ionne l l e , il ava i t 
été n o m m é c o m m i s d e s D o u a n e s e n Af r ique . 

Ayant r ep r i s du serv ice au début d e s host i l i tés , il 
fit la g u e r r e v a i l l a m m e n t , en b rave m a r s o u i n et con­
qu i t a i s é m e n t l es g a l o n s de l i eu tenant , puis d e cap i t a ine 
et lut d é c o r é de la Méda i l l e mi l i t a i re et de la C r o i x 
d ' h o n n e u r . 

Né en 1878 à Cayenne , d 'un pè re E u r o p é e n , anc ien 
sous-officier français , m a r i e d a n s le pays , B e r n a r d est 
Guyana i s par sa m è r e . 

Sur Léon B e c k e r n o u s a v o n s é té b e a u c o u p p lus r e n -
se ignés , parce que sa m è r e vil e n c o r e et hab i t e le pays : 
c ' e s t a insi q u e s e s s u c c è s nous a r r iva ien t au furet à m e -
s u r e d u d é v e l o p p e m e n t de cet te l o n g u e campagne de g u e r r e . 
Et n o u s a v o n s eu même le b o n h e u r de revoi r , en p e r m i s -
s ion p a r m i n o u s , ce sujet d 'é l i te , d a n s toute sa jeunesse , 
sa virilité, sa mâ le beau té , peu de t emps a p r è s q u e , pa r 
d e s exp lo i t s d ' u n e a u d a c e e x t r ê m e , il eût conqu i s les 
g a l o n s d e l i eu tenant , la cro ix de gue r r e (3 pa lmes , 2 
étoi les en vermeil) et mér i t é déjà 2 ou trois belles c i ta­
t i o n s . 

Becker es t auss i g u y a n a i s pa r sa m è r e , M a d a m e 
Emile Lauderne t , veuve B e c k e r . Son p è r e , mor t depu i s 
l o n g t e m p s , était u n anc i en g e n d a r m e na t ional , d ' o r i ­
g i n e a l s a c i e n n e . E levé par les soins et le labeur a c h a r r é 
d ' une m è r e pleine de mér i t e et de d igni té , ce va i l lant 
re je ton d ' A l s a c e a fait ses é t u d e s à N a n c y , p rès de la 
f ron t iè re et son a d o l e s c e n c e s 'est ait si é cou lée dans ce 
mi l ieu , o ù cuva i t la ha ine t rad i t ionnel le de l ' A l l e m a n d . 

L é o n Becker es t un hé ros d ' é p o p é e . 

Voici la s é r i e de ses exp lo i t s , r é s u m é s dans 4 c i t a -
t i o n s ; 
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« O r d r e g é n é r a l du 3 m a r s 1915. J o u r n a l officiel du 
18 avri l 1915: 

Becker, sergent au 117e r é g i m e n t d ' in fan te r ie : « A pr i s 
p a r t avec le r é g i m e n t a u x combats de Vitron et de Mon-
tigny o ù il fut b lessé . Est r e v e n u au front le 23 o c t o b r e . 
Le 29 oc tob re , au Q u e s n o y , p e n d a n t la m a r c h e d ' a p p r o ­
c h e de son ba ta i l lon , s 'est offert à différentes r e p r i s e s à 
faire des pa t roui l les en avant du front . Dans la nu i t d u 
29 a u 30, sa compagn ie é tant pa rvenue à m o i n s de 400 
mèt res do la lisiêre s u d d u Quesnoy, a de nouveau con­
du i t deux pa t rou i l l es j u s q u ' à l 'entrée du village, a été 
grièvement b lessé au cour s de la s e c o n d e . Doit r even i r a u 
front u n e d e u x i è m e fois t r è s p r o c h a i n e m e n t . » 

Ordre du 1er C. A. colonial du 11 août 1916, n° 459. 

« Officier d ' u n e énergie et d 'un cou rage qu i forcent 
l ' a d m i r a t i o n . Tous les officiers de sa compagnie ayant été 
m i s hors de c o m b a t p e n d a n t u n a s s a u t , a p r i s le c o m ­
m a n d e m e n t en t r a înan t ses h o m m e s p a r son e x e m p l e , 
comba t t an t à l eur tête et o rgan i san t r a p i d e m e n t le terrain 
c o n q u i s . 

Ordre №°5351 « D » 
IVe Armée, du G. Q. G. du 26 juillet 1917. 

« Officier d 'un magnif ique courage qui s 'est héroï ­
q u e m e n t condu i t d a n s la j o u r n é e du 15 ju i l le t 1917. d u r a n t 
les c o m b a t s incessan t s l ivrés p a r l 'ennemi en v u e de la 
r e p r i s e d 'un impor t an t observa to i re , qu i venai t de lu i ê t re 
en levé ap rè s une lutte à la g r e n a d e qu ' i l engagea avec la 
seule aide d 'un p o u r v o y e u r ; a mis hors de c o m b a t un 
g roupe de mi t ra i l leurs e n n e m i s , s'est e m p a r é de l e u r p i è c e , 
qu' i l a r amenée d a n s nos l ignes. 

«Blessé p o u r la 2 e fois au cou r s de l 'action et deux fois 
cité à l ' o r d r e . » 

A ia sui te de ce lai t d ' a r m e s du 15 juillet 1917, il 
a é té fait Cheva l ie r de la Lég ion d ' h o n n e u r s u r le c h a m p 
d e ba ta i l l e . 

Ordre du 2e G. A. N° 252, du 4 juillet l918. 
« Le a a r r ê t é p e n d a n t deux h e u r e s l ' a v a n c e 

a l l e m a n d e ep d i s p u t a n t le t e r r a in p ied à pied et n ' a p r i s 
u n e position de repli que lorsqu ' i l a été t o u r n é et c o m p l è ­
t e m e n t d é m u n i de m u n i t i o n s » . 

N'est-i l p a s j u s t e de d i re q u e c e s d e u x so lda t s 
G u y a n a i s , B e r n a r d et Becke r , on t a t te in t le s o m m e t de 
l ' h é ro ï sme et q u e leur m o r t s p l e n d i d e h o n o r e à j a m a i s 
la Pe t i t e P a t r i e ? 



- 50 — 

A u c h a m p c o m m u n du r e p o s 

Nous ne conna i s sons pa s tous les h é r o ï s m e s ni 
toutes les v ic t imes d u devoi r . P a r m i nos so lda ts qui r e ­
p o s e n t au c h a m p d ' h o n n e u r , en t e r r e de F r a n c e , a u x 
D a r d a n e l l e s ou d a n s la vallée du Vardar , il y en a q u i 
resteront, t o u j o u r s i g n o r é s , d ' au t res d o n t les n o m s n ' é ­
m e r g e r o n t de l ' oub l i q u ' a v e c le t e m p s . 

D e c e u x qui son t officiellement signalés nous a v o n s 
eu peu de c h o s e s à d i r e : la j eunesse , c o m m e les p e u ­
p le s h e u r e u x , n ' a pas d 'h i s to i re . Q u e l q u e s - u n s , q u e 
n o u s avons ci tés , avant d e t o m b e r se sont s igna lés p a r 
u n e ac t ion d 'éclat , q u e la ci ta t ion qu i l e u r a s u r v é c u 
m e t en relief et i m m o r t a l i s e ; m a i s la p lupar t ont. d i s ­
p a r u p lus s i m p l e m e n t , s ans faite un ge s t e , s ans d i r e u n 
mot , foudroyés et n o y é s d a n s la m a s s e , o u b l i é s . 

Tel est le sort r é se rvé su r tou t à ceux qu i son t m o r t s 
à l ' a r r i è r e , a u x dépôts , avant d 'avoir essuyé le b a p t ê m e 
d u feu, e t à ceux aussi qu i on t s u c c o m b é lo in , b ien 
loin des c h a m p s de bata i l le de l ' E u r o p e , en Af r ique , 
pa r e x e m p l e . A deux d e s n ô t r e s , d e u x sujets d 'éli te, 
qui se t rouven t d a n s ce t te ca tégor ie d'oubliés ou incon­
nus , il n o u s est u n devo i r ag réab le do c o n s a c r e r ici 
u n e p i e u s e pensée de r e g r e t s et de r econna i s s ance : 
n o u s v o u l o n s par ler D ' H E N R Y C H A T E L L I E R et d ' A L B E R T 

E U T R O P E 
T o u s les Cayenna i s c o n t e m p o r a i n s , de la g é n é r a t i o n 

ac tue l le , ont c o n n u et a d m i r é C H A T E L L I E R le fils, — 
H e n r i , le professeur , c o m m e ils c o n n a i s s e n t et a d m i r e n t 
e n c o r e C H A T E L L I E R le p è r e , avocat de ta lent à Cayen-
ne , au j ou rd ' h u i Conseil ler à la Cour d e la M a r t i n i q u e . 

Voici en que l s t e r m e s le Doc teu r A r t h u r H e n r y , qu i 
fut l'un de ses me i l l eu r s a m i s , r a c o n t e comment Cha-
tell ier est parti à la g u e r r e et c o m m e n t il y est mor t : 

« Il au ra i t pu r e s t e r en G u y a n e et c o n t i n u e r à 
faire du pa t r io t i sme en cha i r e : le G o u v e r n e u r d a lo r s 
lui donna i t toute facilité p o u r res te r et son o r g a n i s m e , 
d ' a p p a r e n c e un p e u frêle, lui refusait l ' i nd i ce voulu . 
Il s ' en tê ta ; o u t r e son a m o u r p o u r la F r a n c e , il es t ima 
que son rô l e d ' é d u c a t e u r lui imposa i t l ' ob l iga t ion de 
pa r t i r , q u e la me i l l eu re leçon à d o n n e r à s e s é l è v e s , 
c 'était d ' a l l e r lui-même pa r t i c ipe r a u x h a u t s faits d o n t 
il les i m p r é g n a i t c h a q u e j o u r . C ra ignan t d ' ê t r e é l iminé 
p a r le Conseil de révision, il se s o u m i t au p r éa l ab l e à 
u n rég ime sévère et je vois enco re m o n p a u v r e a m i . 
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d a n s m o n cabinet , m e supp l i an t de lui ind iquer l es 
m o y e n s d ' a r r i ve r r a p i d e m e n t à la f o r m e d é s i r a b l e , à 
c e m i n i m u m d ' i n d i c e a u q u e l il c ra igna i t d e ne p a s 
pa rven i r . Grâce à des sub t e r fuges , il tu t enfin jugé b o n . 

« Vous conna i s sez le res te : son d é p a r t , son incor­
pora t ion au 5 1 e d ' a r t i l l e r i e . Soldat modè le , il ne t a r d a 
p a s à g a g n e r les ga lons de br igadier ; enco re un p e t i t 
e x a m e n et il a l la i t ê t re fait m a r é c h a l d e s logis et en­
v o y é au front . Se s d é s i r s a l la ient enfin se r éa l i s e r . 

« Mais la m o r t veillait et, r apace , n o n sa t is fa i te 
d e son œ u v r e s u r la l igne rouge où se débat ten t l e s 
des t inées du m o n d e , - e l l e é t e n d a i t sa m o i s s o n a u x 
a l e n t o u r s . C 'es t ainsi q u e tomba no t r e a m i : la m o r t 
a ime les bel les fleurs . . . Il est tombé au c h a m p d ' h o n ­
n e u r . » 

P e u d 'en t re n o u s ont c o n n u A L B E R T E U T R O P E , 
né à Gayenne d e p a r e n t s C a y e n n a i s et q u i , sor t i de 
l 'Eco le co lon ia le , é tai t en r é s i d e n c e en Afrique, en q u a ­
lité d A d m i n i s t r a t e u r colonial , l o r sque éc la ta l a g u e r r e . 
Mobil isé c o m m e sous - l i eu t enan t de r é se rve , il a fait 
c a m p a g n e d a n s le C a m e r o u n , où il s u c c o m b a en p le ine 
a c t i o n , au c o m b a t de Masseng, le 26 Mai 1 9 1 5 . Le 
r a p p o r t du co lone l H u t i n s u r ce t e n g a g e m e n t lait r e s ­
sor t i r la be l le c o n d u i t e de no t re c o m p a t r i o t e ; f r appé 
d 'une balle à la t ê t e , et dit q u e p l u s i e u r s d e s e s t i ra i l ­
l eu r s se sont fait t u e r p o u r p ro téger son co rps , qui a 
pu ê t re r a m e n é à l ' a r r i è r e et e n t e r r é à N ' G A T O . Il y 
r e p o s e a u j o u r d ' h u i , en t e r r e restée f r a n ç a i s e . 

Un c o m m u n s o u v e n i r de p ié té f ra te rne l le r é u n i t 
t o u s ces b r a v e s , d a n s notre e sp r i t et d a n s notre c œ u r . 
N o s enfan t s a p p r e n d r o n t , c o m m e une p r i è r e , la liste 
d e leurs beaux n o m s . 



I V 

LE RETOUR AU FOYER 

La l eçon d e l a g u e r r e . 

L ' A v e n i r de la G u y a n e p a r l e s P o i l u s . 



Le r e t o u r au F o y e r 

Soldats [de la Guyane, 

Pour répondre à l'appel de la Patrie, vous ê tes 
allés, avec en thous iasme défendre le sol nat ional et 
concourir à sa libération de l'invasion a l l emande . A v e c 
vos frères d'armes de la grande A r m é e des nat ions 
all iées, vous avez lutté pendant quatre longues années 
contre un e n n e m i redoutable, vous avez enfin gagné 
la guerre, en forçant la Victoire, se lon 1 heureuse 
express ion du roi des Belges , Albert 1 e r . Et, si vous 
n'avez point tous défilé sous l'Arc de tr iomphe, aux 
applaudissements de la France entière, vous ê tes 
tout de même retournés au pays, satisfaits du devoir 
accompl i . 

« Honneur à nos colonies! a dit le président de la 
« République Poincaré , le 1 5 novembre 1918, au p ied 
« de la statue de Strasbourg,—honneur à nos co lon ies , 
«qui ont rivalisé de dévouement à la Métropole!» 

Cet hommage solennel de la France à tous ses 
enfants de l 'armée coloniale s 'adresse également à 
vous , soldats de la Guyane française. 

Par son élan patriotique et s o n empressement à-
s ' e m ô l e r , par sa tenue au feu, son esprit de sacrifice, 
s e s actes individuels d'héroïsme, sur tous les fronts 
d'Europe et d Orient où il a été appelé à défendre le 
drapeau, enfin par les héca tombes que la grande 
faucheuse a faites dans ses rangs, le contingent d e 
la Guyane a largement mérité sa part de gloire. 

Enfants de la Pet i te Patrie, vos conci toyens sont 
fiers de v o us . 

Cette vieille terre française, que vous avec honorée 
une fois de plus, — car el le le lut déjà, en 70, par le 
dévouement de s e s nombreux engagés volontaires , p l u ­
s ieurs d e v e n u s officiers, l'un d ' e u x général (1) —, qui 
vient de fournir â la défense du sol national près de 
2000 soldats, — soit 10 pour cent de sa popula t ion , 
dont combien sont morts pour la France , — cette terre 
n'est donc pas, — elle ne peut plus l'être aux y e u x du 
monde — le pays des forçats, comme on s'est plu jus-

( 1 ) Le généra l Vi rg i le 

http://soldats.de
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qu ' ici à la d é s i g n e r . Ce ne son t p a s les forçats qui 
sont a l lés à la g u e r r e , ce son t des Citoyens français, 
libres, de la libre Guyane. 

Grâce à vous Po i lu s , g r à c e à nos m o r t s , — les 
Becker , B e r n a r d , Qu in t r i e , J o r s e t , P i n d a r d , Be rne t e l , 
B u n e l , Cha t te l l i e r , L h u e r r e , Sanite , Ant ie r , Goine t , 
Barde t , Vergne t , E u t r o p e et t a n t d ' a u t r e s d o n t la fin fut 
si be l le et don t le s a n g a payé la Victoire — g r â c e à 
v o u s tous, l 'h is toire de n o t r e pays , si t r i s te n a g u è r e 
e n c o r e , p a r le souven i r , t r o p souvent é v o q u é , d e s t e n ­
ta t ives d é s a s t r e u s e s do K o u r o u , d e la D é p o r t a t i o n , e t 
p a r l ' hor r ib le i m a g e to jours v ivan te de la T r a n s p o r ­
t a t ion , s ' embel l i ra d é s o r m a i s d ' u n reflet de la sp l en -
dide é p o p é e de 1914 — 1918, o ù no t r e t e r r e na ta le a 
é té si b r i l l amment r e p r é s e n t é e . 

L ' i m p ô t du sang , q u e vous avez payé , non pas en 
t e m p s d e pa ix , a l 'abri des casernes , m a i s su r les 
c h a m p s d e bata i l le , vos sacrif ices et no t r e d é v o u e ­
m e n t filial complet à la P a t r i e f rança ise ont fait de la 
G u y a n e l 'égale des a u t r e s co lon ies françaises et m ê m e 
des d é p a r t e m e n t s mét ropo l i t a ins . A ce t i t re , n o u s a v o n s 
le droi t de d e m a n d e r q u ' o n r e s p e c t e dé so rma i s no t r e 
co in d e t e r r e et q u ' o n le t ra i te sur le m ê m e p ied 
d 'éga l i té que les a u t r e s parce l les du terr i toire f rançais , 
q u ' i l ne soit p lus à l ' aveni r une Colonie péniten­
tiaire. 

Vous vous ê tes b a t t u s , v o u s avez versé v o t e s a n g , 
n o s m o r t s ont donné l eu r vie, pour le d ro i t , la j u s t i c e , 
la l iberté du m o n d e . C ' e s t en ver tu de ces m ê m e s p r i n ­
c i p e s , dont on ne peut vous refuser le bénéfice, q u e 
vous r éc l amerez de la M é t r o p o l e le re t ra i t de la t r a n s -
por la t îon du te r r i to i re de la G u y a n e française ; le 
d ro i t , la justice, la l i be r t é b ien c o m p r i s ex igen t q u e 
c h a q u e pays , c h a q u e g r o u p e m e n t de popu la t ion g a r d e 
ses p r o p r e s mal fa i teurs et ses r e p r i s de jus t ice d a n g e ­
r e u x . C 'es t auss i u n e q u e s t i o n d ' h u m a n i t é , de mora l i t é . 

Telle est la p r e m i è r e revendicat ion q u e vous d e v e z 
avo i r à c œ u r , soldats de la G u y a n e , de f o r m u l e r a u ­
p r è s de s p o u v o i r s pub l i c s et dé sou ten i r , au be so in , 
par la force de vos bu l l e t i n s de vote, aux p r o c h a i n e s 
é l e c t i o n s . 

La G u y a n e v o u s devra a ins i sa l ibération et sa 
réhabi l i ta t ion aux y e u x du m o n d e . 

Qu ' e l l e vous do ive aussi sa R e n a i s s a n c e . 
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Car , c ' es t en v o u s , j eunes gens , h o m m e s n o u v e a u x , 
p le ins de force et de c o u r a g e , q u e n o u s avons foi, n o u s , 
l es vé t é rans et les vieux, les usés de la poli t ique et l es 
d é s a b u s é s ; c ' e s t su r v o u s , a r t i sans de la Vic to i re , et 
s u r la j e u n e s s e qui se lève à l ' ombre de ses ai les , q u e 
n o u s c o r a p o n s p o u r le r e l èvement é c o n o m i q u e de n o ­
t r e beau p a y s . C'est en vous que rés ide son aven i r 

La g u e r r e a tout c h a n g é . L 'ho r i zon s 'est éclairci 
p o u r n o u s , c o m m e p o u r le m o n d e e n t i e r . Un vaste 
c h a m p d ' a c t i o n s 'ouvre devan t v o u e j e u n e s s e , 

Ce q u e n o u s n ' a v o n s pu faire d e p u i s si l o n g t e m p s , 
ce qu i n ' é ta i t pas poss ib le ici , au t re fo i s , pour n o u s a u ­
t r e s , v i eux G u y a n a i s , t r a i t é s en d e m i - F r a n ç a i s , à qu i 
on opposa i t tou jours le r e p r o c h e de ne pas payer l ' im­
p ô t d u s a n g , — les amél io ra t ions q u e n o u s a v i o n s s i 
souven t et si v a i n e m e n t pro je tées dans no t r e g e n r e de 
v ie , la condui te q u e n o u s av ions vou lu a s s u m e r de n o ­
t r e collectivité, selon nos i n t é r ê t s et n o s aspi ra t ions , 
l ' impul s ion q u e n o u s a v i o n s voulu d o n n e r à toutes 
c h o s e s , d a n s ce pays , p o u r su iv re le p rogrès , t o u t ce la 
se r a possible p o u r vous , poi lus de la Guyane , r e t o u r 
d e g u e r r e ; tout cela se ra fait pa r v o u s . 

Osez-le e t vous r é u s s i r e z . 
V o u s n 'avez p lus à c r a i n d r e les obs t ac l e s qui o n t 

a r r ê t é vos a î n é s . « L a Victoire, en chantant » vous a 
ouver t la b a r r i è r e , — tou te s les b a r r i è r e s . Prof i tez-en . 

La d é m o b i l i s a t i o n a c o m m e n c é : elle est m ê m e en 
t r a in de s ' achever , la paix é tan t signée, et le t r a i t é a p ­
p r o u v é p a r les t rois p r inc ipa l e s p u i s s a n c e s i n t é r e s s é e s , 
la F r a n c e , 1'Angleterre et l ' I t a l i e . 

Quel sera vo t r e sor t , une fois que v o u s serez t o u s 
r e n d u s à la vie civile ? J 'ai posé la q u e s t i o n , il y a 
q u e l q u e s mois , d a n s n o t r e p r e s s e locale. J e la r e p o s e 
ic i , d a n s cet te b r o c h u r e qui vous es t d e s t i n é e : Qu'a l lez-
vous fa i re ? 

L a l e ç o n d e l a g u e r r e 

D è s qu'on entrevit la possibilité, qu'on eui m ê m e 
la certitude de vaincre le militarisme allemand, de m e ­
ner tôt ou tard la guerre à une fin heureuse, on a ou-
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vert, en France et dans les pays alliés, la d i scuss ion 
des quest ions é c o n o m i q u e s intéressant l'avenir. L'a­
près-guerre e s t devenu une préoccupation générale très 
vive. 

Français des colonies , rattachés à la nation par les 
liens du sang o u la communauté de langue , nous n'é­
chappons ni a u x s u g g e s t i o n s naturelles de l'esprit 
français, ni aux directives d e l'opinion publique métro-
pol i ta ine; et de m ê m e que se posent en France , dans 
les jou rnaux et les livres c o m m e au Parlement , les 
grands problèmes — de la restauration des rég ions 
envahies , de leur remise en valeur, de l'extension de 
l'industrie et du commerce nat ionaux , de la marine 
marchande , etc —, de m ê m e , dans chacune de nos 
vieil les colonies , naissent les préoccupations d e s pou­
voirs publ ics et des col lect ivités sur ce l endemain d e 
la paix , que tout le monde espère réparateur, qui paraît 
ple in de promesses , mais qui reste encore à nos yeux 
l ' inconnu. 

Quel sera le sort de ces petites populat ions co lo­
niales de Martinique, Guadeloupe, Guyane, Réunion , 
Sénégal , Inde, — à côté de la grande collectivité nat io 
nale ou m ê m e internationale, puisqu'on parle ma in te ­
nant de la Société des Nat ions ? Quelle charte les liera 
au point de vue administratif et pol i t ique, à la Métro­
pole et entre elles-? Quelle perspective leur es t ouverte, 
en vue de leur développement agricole, industriel et 
commercial ? 

La g u e r r e de 1914 a t rouvé la Guyane d a n s cet é ta t 
de s t agna t ion , où elle végétait depu i s plus d ' u n d e m i s iè­
cle, démunie de tou t outil lage é c o n o m i q u e , de t o u s 
m o y e n s de rés is tance ou de r éac t ion , a lo rs q u ' a u c o n ­
t r a i r e , à côté d'elle, les colonies de S u r i n a m e , d e D e m e r a -
ra , un peu p lus loin, la Mar t in ique , la G u a d e l o u p e se 
sont p re sque suffi à e l les -mêmes , grâce à l ' a b o n d a n c e d e 
leurs cu l tu re s m a r a î c h é r e s et fruitières, grâce a u x d e n r é e s 
c o l o n i a l e s ; — riz, canne à sucre, café , cacao etc. T o u s 
t r ibuta i res comme nous , avan t la-guerre , de l 'Europe et des 
E ta t s -Uni s d ' A m é r i q u e , pour cer ta ins a r t ic les d ' a l i m e n ­
ta t ion et de première nécess i té , ces pays ont pu a i s é m e n t 
s u p p o r t e r la longue cr ise d u e à la gue r r e , en v ivan t 
avec res t r ic t ion s u r leurs p ropres r e s sou rce s ; q u e l q u e s -
u n s , c o m m e Demera ra , la Mar t in ique , on t pu réa l i se r d e s 
for tunes avec le s u c r e , le riz, le r hum ou le tafia. Il en e s t 
m ê m e , c o m m e S u r i n a m e et D e m e r a r a q u e les nécess i t é s 
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de l ' h e u r e ont poussés à créer de toutes p ièces de p e t i ­
t e s i ndus t r i e s d o n t l 'utilité n ' é t a i t pas e n c o r e d é m o n t r é e : 
c ' es t ainsi q u ' o n s 'est mis à fabr iquer , d a n s ces deux 
colonies voisines, de l 'huile de coco, pour r e m p l a c e r les 
hui les d'olive et d ' a rach ide , et de l 'hui le de r i e n , que n i 
l 'Eu rope , ni l 'Amérique du Nord ne peuvent plus fourn i r . 

No re pauvre pet i t pays s 'est t rouvé d a n s une s i t u a ­
t ion de réelle infériorité par r appor t à ceux-là, don t 
l 'agriculture a toujours été la pr incipale source de p r o s ­
pé r i t é . 

Et si nous n ' av ions pas eu ici l'or et la gomme de bala­
ta, — ces deux m a n n e s don t la n a t u r e nous a dotés e t dont 
l ' explo i ta t ion s ' e s t h e u r e u r e m e n t cont inuée, quoique 
ayant fléchi, — j e m e demande à l 'aide de quels m o y e n s 
de remise , par quel artifice f inancier ou commerc ia l n o u s 
a u r i o n s pu payer aux Etats-Unis , au Venezuela qu i n o u s 
d o n n e des b œ u f s , à S u r i n a m e qu i nous fourni t le s u c r e , 
à D e m e r a r a pour l riz, à n o s vieux et cons tan t s four­
n i s s e u r s de F r a n c e , à ceux p l u s récents du Brésil , les 
a p p r o v i s i o n n e m e n t s de toute n a t u r e que , ma lg ré les diffi-
cu l té de l ' heure actuelle, notre c o m m e r c e et no t re a d m i ­
n is t ra t ion locale ont pu n o u s Drocurer, — à des p r i x , 
il est vrai, deux, t rois et cinq fois pius é levés q u ' a v a n t 
la g u e r r e . 

La Guyane a d o n c souffert et souffre davan tage 
d e p u i s 1914, de l ' insuffisance de s e s m o y e n s , n o t a m -
ment de l ' a b s e n c e de cu l tu re s d i tes vivrièrès de d e n r é e s 
co lonia les et des mul t ip les i n d u s t r i e s , née s de l ' ag r icu l ­
t u r e , qu i font la r i ches se des colonies et la force d e s 
n a t i o n s . 

La leçon toute s imple à t irer de l ' ép reuve est que t o u s 
l e s e sp r i t s , toutes les énergies , toutes les forces vives d u 
p a y s devron t se c o n c e n t r e r d a n s l ' é tude et l 'exécution de 
ce p rog ramme: assurer la p rospér i té de la Guyane f rança i se 
p a r l ' agr icu l ture , le t ravai l mé thod ique et intensif de la 
te r re , — sans négliger les ressources naturel les si m u l t i -
p l e s du sol et du sous-sol , des mines et des forêts. 

L ' A v e n i r d e l a G u y a n e p a r l e s P o i l u s 

C'est de ce c ô t é , j e u n e s a m i s et. c o m p a t r i o t e s , qu ' i l 
v o u s faut t o u r n e r vos r e g a r d s : vers l ' A g r i c u l t u r e . C 'es t 
p a r là q u ' e s t l ' aveni r , c'est p a r là que le b o n h e u r v o u s 
s o l l i c i t e . 

J ' a i déjà , d a n s la p r e s s e , l a n c é l 'idée, — q u ' o n a 
a p p r o u v é e s ans la me t t r e e n c o r e à l ' é tude m a l h e u r e u ­
s e m e n t , — d ' u n p r o g r a m m e d 'ut i l i sa t ion d e vos é n e r -
g i e s e t de vos forces à la m i s e en va leu r de n o t r e 
p a y s , en c i t an t l ' exemple de s E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e . 



o ù l'un de s h o m m e s publ ics , le s e c r é t a i r e d ' E t a t L a n e , 
a p ro je té de fa i re de c h a q u e so lda t a m é r i c a i n démobi l i sé 
u n petit p r o p r i é t a i r e r u r a l , é tab l i s u r des lop ins de. t e r r e 
d r a i n é s , i r r igués , app ré t é s pour la c u l t u r e . Et j ' e x p l i ­
q u a i s son s y s t è m e de la f a ç o n s u i v a n t e , d ' a p r è s les 
r e n s e i g n e m e n t s p u i s é s dans le Courrier des Etat -Unis: 

« Il y a u n e a b o n d a n c e cons idé rab le de t e r r e s in­
cu l t e s , a p p a r t e n a n t a u g o u v e r n e m e n t d a n s l 'Ouest et 
d a n s le S u d , ou a p p a r t e n a n t à de s par t icu l ie rs d a n s 
tous les E ta t s , qui ne r a p p o r t e n t r i en à l eu r s p r o p r i é ­
t a i r e s et qu i p e u v e n t ê t r e ache tées à très bas p r i x . 

« Le s e c r é t a i r e p e n s e q u e tou t d ' abo rd le g o u v e r ­
n e m e n t dev ra i t e m p l o y e r tous c e u x q u i veulent t ra­
vail ler , au dé f r i chemen t et à l ' i r r iga t ion des t e r r a i n s du 
g o u v e r n e m e n t qui n e sont pas e n c o r e c u l t i v é s , ma is o ù 
il y a de l 'eau su f f i s amment pour la c u l t u r e ou b ien o ù il 
se ra i t facile d 'eu a m e n e r en u t i l i san t les s y s t è m e s a c t u e l s 
d ' i r r i ga t ion . 

Ceci fait, le s e c r é t a i r e se p r o p o s e de d e m a n d e r d e s 
c r é d i t s p o u r e n t r e p r e n d r e de n o u v e a u x t r avaux d ' i r r i ­
g a t i o n . Il o rgan i se ra i t un sy s l ème en ve r tu d u q u e l t o u s 
l e s frais se ra ien t a v a n c é s p a r le g o u v e r n e m e n t et le so l ­
d a t devenu colon r e m b o u r s e r a i t au fur et à m e s u r e 
q u e la p rop r i é t é se ra i t mi se en c u l t u r e profi ab l e . 

« P a r ce s y s t è m e tous les so lda t s t r o u v e r a i e n t d u 
t rava i l d è s leur r e t o u r et le t e r r a i n d e tou te 1 A m é r i q u e 
s e r a i t mis en c u l t u r e . 

« L ' é t e n d u e des fermes d o n n é e s à c h a q u e h o m m e 
s e r a i t l imi t ée à ce qu'il est néceassaire p o u r l' e n t r e t i e n 
d ' u n e famille et le g o u v e r n e m e n t surve i l l e ra i t et facili­
tera i t l ' exp lo i t a t ion . » 

C o m m e ils von t être h e u r e u x ces pet i t s Cincinna-
tus m o d e r n e s ! 

Ainsi d o n au lieu de leur faire de s d i s c o u r s e t 
d e les couvr i r de fleur, les A m é r i c a i n s s o n g e n t à d o n ­
n e r d u pa in à l eurs so lda t s , dè s leur d é b a r q u e m e n t et à 
l e u r a s s u r e r , d a n s l ' aveni r , u n e e x i s t e n c e i n d é p e n d a n t e 
e t l i b r e . 

Q u ' e s t - c e qui n o u s e m p ê c h e d 'en foire a u t a n t 
p o u r nos poilus démobi l i sés ? 
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Il est ce r t a in que ni le P a r l e m e n t , ni le Gouver-
n e m e n t f r a n ç a i s n e p o u r r o n t r i en faire d a n s ce s ens ; 

m a i s , la co lon ie e l l e - m ê m e , s u r l ' in i t ia t ive du conse i l 
g é n é r a l , ne peut-el le pas e n t r e p r e n d r e sans re ta rd ce 
p ro je t a v e c ses p rop re s moyens ou à l ' a ide d 'un 
e m p r u n t ? 

J e c o n n a i s a s sez mon pays , p a r t i c u l i è r e m e n t l 'es­
p r i t d é m o c r a t i q u e , le d é v o u e m e n t , le s e n t i m e n t d u 
devo i r de m e s compa t r i o t e s q u i s i è g e n t à la r e p r é s e n -
la l ion loca le , p o u r ê t re cer ta in q u e le projet en ques ­
t ion s e r a , en p r i n c i p e , adop té par t o u s , sans r é s e r v e . 

J e c ro i s par fa i tement poss ib le en G u y a n e , malgré 
t o u t e s l es difficultés à prévoir , une colonisat ion l ib re , 
pa r nos soldats d é m o b i l i s é s , a v e c l ' a ide admin i s t r a t ive , 
f inancière et m o r a l e du g o u v e r n e m e n t et de la col ecu -
v i t é . 

Que faut-il, p o u r a p p l i q u e r ici le p rog ramme du 
s e c r é t a i r e a m é r i c a i n Lane ? 

D e s terres, dans des sites choisis, de p ré fé rence à 
p r o x i m i t é de l 'eau ; u n e conception très nette du p lan 
d e c a m p a g n e ; de la décision et de l'esprit de suite, en 
vue de son application intégrale ; une compétence à 

met t re à la tête des t r avaux , et des agents techniques 
p o u r en dir iger l 'exécut ion; enfin, des capitaux, p o u r 
l ' a c h a t de l 'outillage et des a n i m a u x d e f e rme , le pa i e ­
m e n t des sa la i res , la f o u r n i t u r e des engra is et des 
s e m e n c e s . 

L ' é t e n d u e des t e r res incul tes est i m m e n s e et l ' on 
n ' a que l ' e m b a r r a s du c h o i x . Les s i tes a v a n t a g e u x ne 
m a n q u e n t p a s , — de l 'Oyapoc au Maroni sur le l i t to ra l , 
de l ' e m b o u c h u r e des fleuves aux p r e m i e r s b a r r a g e s ro ­
c h e u x , qu i fo rment d ' i n s u r m o n t a b l e s obs t ac l e s à l a 
n a v i g a t i o n , a u x moyens de t r anspor t s et de c o m m u n i ­
c a t i o n , ind i spensab les à tou te co lon i sa t ion . T e r r e s b a s ­
s e s , r ive ra ines d e cour s d 'eau ou de la m e r , t e r r e s de 
p la ines et t e r r e s de m o n t a g n e s , à p rox imi té d e s o u r c e s 
d ' e a u , il y en a pa r tou t , en a b o n d a n c e , a p p a r t e n a n t à 
l ' E t a t , à la colonie , a u x pa r t i cu l i e r s . 11 y a m ieux q u e 
d e s s i les , il y à des é t ab l i s s emen t s , a n c i e n s ou ac tue l s , 
tou t p r ê t s à r ecevo i r u n e affectation agricole ou i n d u s -
t r ie l le , o ù l'on n'a pa s beso in d'effectuer de g r a n d s 
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t r a v a u x de d é f r i c h e m e n t : la Montagne d'Argent, les Roches 
K o n r o u . Guatémala , Pariacabo, Passoura, Léandre, la 
Roche Elisabeth, et tous les c e n t r e s p é n i t e n t i a i r e s e t 
c h a n t i e r s du M a r o n i . 

C'est, en effet, d a n s la région du Maroni q u e s e 
t r o u v e n t les p l u s g r a n d e s pos s ib i l i t é s d e réa l i sa t ion d u 
p r o g r a m m e Lane , a d a p t é a u x c o n d i t i o n s l o c a l e s . C ' e s t 
s u r t o u t le d o m a i n e p é n i t e n t i a i r e , — p a r t i e i n t é g r a n t e , à 
l ' o r ig ine e t en d r o i t , du d o m a i n e co lon ia l d e la 
G u y a n e F r a n ç a i s e — . c 'est ce t e r r i t o i r e , e n p a r t i e 
c o l o n i s é p a r la m a i n - d ' œ u v r e péna l e , a v e c ses n o m ­
b r e u x p o s t e s , d é t a c h é s du g r a n d c e n t r e de S t - L a u r e n t , 
et s o n ou t i l l age q u o i q u e e n c o r e impar fa i t ,— qu i s e 
p r ê t e r a i t le m i e u x à l ' ins ta l la t ion d e pe t i t e s p r o p r i é t é s 
a g r i c o l e s et i n d u s t r i e l l e s , de s t i nées à n o s poi lus l i bé ré s 
d u s e r v i c e m i l i t a i r e . On les leur louera i t , s u r b a u x à 
longs t e r m e s , avec p r o m e s s e de ven te . d a n s de s c o n ­
d i t ions et de s dé la i s à d é t e r m i n e r . 

Mais ce l t e affectation du t e r r i to i re pénitentiaire à la 
c o l o n i s a t i o n l i b r e , qui r e n t r e d ' a i l l eu r s d a n s les v u e s 
d u l ég i s l a t eu r d e 1851, s u p p o s é e n a t u r e l l e m e n t r é so lue 
en faveur de la G u y a n e , la q u e s t i o n du re t ra i t de la 
T r a n s p o r t a t i o n et de la Ré léga t ion , p o s é e par le p r o ­

j e t do loi C h a u t e m p s , d o n t le P a r l e m e n t e s t s a i s i , 
d e p u i s p rès de 20 a n s ! . . 

11 ne faut pas o u b l i e r q u e la loi do 1 8 5 1 , qui a c r é é 
la t r a n s p o r t a t i o n h o r s de F r a n c e de s c o n d a m n é s a u x 
t r a v a u x forcés affectait cette m a i n - d ' œ u v r e « aux tra­
vaux les plus pénibles de la colonisation ». Et l o r s d e 
la d i scuss ion de ce l l e loi a u P a r l e m e n t , il a été be l et 
b i en e n t e n d u q u e ce t t e colonisation pénale ferait p l a c e 
a u b o u t d ' u n ce r ta in t e m p s , à la co lon isa t ion l i b r e . 

Y en a-t-il u n e m e i l l e u r e à p r o p o s e r , que cel le d e s 
s o l d a i s qu i o n t b i e n m é r i t é de la p a t r i e ? 

C o m m e la F r a n c e , la 
gloire » g r â c e à v o u s , 
« se, relèvera-t elle dans la 

G u y a n e , « couchée dans la 
p o i l u s de la pe t i te p a t r i e , 
fortune ? » (1) 

( 1 ) Heureuse et pittoresque expression de Mr Charles Benoit, 
à la Chambre des députés, le 27 août 1919, lors de la discus-
sion du traité de paix. 






